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LE FOIN.
Voici venir bientôt le temps de faire l'une des opérations

les plus iwportintes de l'année. Tant que nos cultivateurs
persisteront à cultiver une aussi petite quantité de légumes
qu'ils le font, ils seront forcés de s'en tenir au foin pour
hiverner leurs animaux.

Maintenant, qu'est-ce que c'est que le foin ? De l'herbe
séchée, répondra quelqu'un, oui, c'est de l'herbe sééhéd,

.mais sa valeur dépend entièrement de la manière dont on
l'a faite sécher, et du temps où on l'a coupée. Il n'a pas,
comme les céréales, une valeur proportionnée à la quantité
de graine qu'il contient. Au contraire on ne devrait jamais
lui laisser sa graine.

La composition du foin de prairie et de trèfle, suivant
Voeleker, est la suivante:

Trèfle. Prairie.
Eau ..... ................................. 20,50 16 66
Hluile, etc................................
Albumine, etc...........................
Sucre, matièm- mucilagineuse, etc ...
Fibre digestible, etc.....................
Matière inorganique soluble.
Composés de protéine insolubles.....
Fibre ligneuse indigestible............
Matière inorganique insoluble........

Percentage total d'azote .... ...........
Equivalent dus composés do protéine.

3 59
5 00

13 07
16 42
4 43
8 75

25 62
2 62

100 do
2 20
3 75

5 01
1 81

10 98
28 88
4 37
6 23

17 64
3 40.

100 00
1 29
8 06

fl est donc certain que, comme il y a un grand danger que
les matières albuminoides, etc., soient converties en fibre

ligneuse presqu'entièrement, si on leur laisse suivre leur
cours naturel, fibre qui est à peu près aussi digestible qu'une
vieille robe d'indienne, l'herbe devrait être coupée le plus tôt
possible après que toutes ses substances ont atteint leur
entier développement, c'est-à dire, lorsque la prairie parait
être à peu près entièrement fleurie.

Mais ici s'élève une difficulté; l'herbe coupée à cette sai-
son ne peut être transportée à la grange dans l'après-midi,
ni même le jour suivant. Elle demandera, même dans le
plus beau temps, trois jours pour se faire, peut-Ctre plus,
mais une fois faite, elle sera aussi supérieure au foin de rebut
ordinairement fait, que l'est le blé coupé encore vert, à
celui qui est recouvert de son épaisse écorce de son, pour
avoir été laissé debout jusqu'à ce qu'il fut absolument mûr.
La population des Etats-Unis a mis depuis longtemps on
pratique la bonne méthode, et il y a là d'aussi bon foin que
celui fait en Angleterre. En Ecosse, d'où nous sont venus
la plupart de nos meilleurs cultivateurs de la vieille école,
c'était une chose rare que de voir, dans mor temps, un mou-
lon de foin descent; on laissait le r'ye-grass, comme ici
notre mil, debout jusqu'à ce qu'il fut mûr, de fait la semence
pour l'année suivante était le produit de toute la récolte,
étant bien souvent fournie par la graine tombée au fond des
rateliers, dans l'écurie.

Maintenant, vu que je suis, comme de raison, un Anglais
plein de préjugés, je vais citer Mr. Stephens, un écossais,
pour prouver ce que j'ai avancé. Dans la dernière édition
(18761 de son ouvrage intitulé, " The booke of the Farm,"
livre qui est sans contredit l'ouvrage le mieux inspiré et le
mieux coordonné qui existe pour l'agriculture, et qui devrait
se trouver dans les mains de tout jeune homme qui veut
faire de la culture, son occupation, il dit : - On a souvent
prétendu que les cultivateurs écossais montrent peu d'habileté
à faire le foin. Tout porté que je sois à vanter l'excellenco
de la culture écossaise, je dois admettre que cette allégation
est bien fondée. Elle est prouvée par le fait qu'on retarde
la fenaison jusqu'au moment ou le foin commence à perdre
ses qualités succulentes ; qu'on le laisse sur le terrain jus-
qu'à ce que la pluie l'ait lavé, que le soleil l'ait grillé, ou
bien que le regain l'ait fait pourrir en poussant à travers...
Chaque opération de la récolte du foin nous poiterait à croire
que le temps de le faire est arrivé d'une manière inattendue,
et qu'il faut le faire avec la plus grande harte possible. "

Que de fois j'ai vu, dans le distriot si beau de Compton,
du foin laissé debout jusqu'à ce qu'il fut mûr, puis fauché à
la faucheuse, et demeurant exposé toi que le laisait la ma-
chine, en une mince couche, grillé tout le jour par le soleil,
lavé toutes les nuits par lus rosées, jusqu'à ce que le peu
de matière succulente qu'il contenait en fut sortie; ou, si le
temps le permettait, porté à la grange dans l'après-midi, signe
certain qu'il avait été fauché trop tard, sans quoi la grange
aurait été certainement brulde jusqu'à terre, par l'échauffement
du foin,

Comme je l'ai déjà dit auparavant, j'Ai fait du foin pen,
dont 15 ans dans lu voisinage du plus difficile de tous les
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marchés, celui de Londres. Je. sais, (jo vous prie do par-
donner i. mon égoïsmo) combien sont soigneux les cultiva-
teurs de Middlesex, de Surrey, et do Kent dans la manipu-
lation de leur récolte do foin de prairies et do trèfle ; et je
sais aussi que leur manière d'agir n'est en rapport ni avec
nos moyens, ni avce notre climat, ni avec nos marchés. Mais
ne pourrait-il pas se faire qu'une modification de leur me-
thode put nous convenir ? Je pense que cela pourrait être,

- et voyons si nous ne pourrions pas trouver cette inodifi-
cation.

Pour être bref, le cultivateur de Middlesex commence à
faucher à 2 heures de l'après-midi, lorsque le foin est à
peine tout en fleur. Jusque là. il no peut y avoir de doute
que sa méthode est applicable ici.

Mais maintenant vient le trouble. Le jour suivant, toute
l'herbe coupée la veille et celle coupée le matin jusqu'à neuf
heures, est fanée, ratelée, mise en rang, généralement boule-
versée cinq ou six fois, et mis en veillottes (très-petites) ;
de fait, c'est le vent qui est nécessaire, plutôt que le soleil,
pour opérer le séchago. En théorie, tout le foin devrait être
fait à l'ombre ; en pratique, chaque brin d'herbe, dans les fré.
quentes manipulations que le foin subit, a pour mission d'a-
briter son frère.
n On fait ce travail pendant deux ou trois jours, mais ceci

n'est pas praticable ici. Cela fait du foin parfait, mais nous
n'avons pas le moyen d'en faire le travail; de plus notre
foin n'est ras un foin do prairies, mais, généralement, du
ril et du trcfle. Comme de raison, je proteste contre le
il, comme je l'ai déjà fait dans ce journal, car je suis d o-

pinion que le foin ne devrait pas être notre seule provision
d'hiver pour le bétail, et je ne puis admettre que l'on doive
semer une herbe qui ne supporte pas d'être pâturée, si ce
n'est mêlée avec d'autres herbes plus vigoureuses.

Comment traiterons-nous notre première récolte de foin,
qui consiste généralement en trèfle rouge pour la plus grande
partie ?

Si vous examinez, comme je le fais deux ou trois fois la
semaine, les premières charges de foin nouveau qui sont ven-
dues dans cette province, vous trouverez le mil et le trèfle
dont elles sont principalement composées, dans l'état suivant:
savoir : la graine du mil parfaitement formée, et le trèfle
consistant en une tige et une fleur. Ceux qui, parmi vous,
sont intelligents, ne voudraient pas ensemencer leurs champs,
quatre ou cinq fois de suite, Ce grain ; et, cependant, vous
n'hésitez pas à laisser vos prairies mûrir presque parfaite-
ment leur graine, d'année en année, et vous croyez bien faire.
Mair quoi I les céréales ne sont rien autre chose quo des
herb-.s qui ont une graine plus grosse que celle des autres
herbs : Vous pouvez ruiner votre terre en lui laissant
mûrir dix récoltes de mil, aussi bien qu'en y cultivant du
grain dix ans de suite. Vous commencez à vous apercevoir
de la vérité de l'un de ces cas, mais vous fermez les yeux sur
l'autre.

Mais, enfin, quel bien votre bétail pout.il retirer de la
paille et de la tête du trèfle ? Examinez-les, mfichez-les, et
votre propre palais vous dira, sans analyse chimique, qu'elles
sont sèches, sans saveur et ligneuses. Si vous réfléchissez
un peu, vous ne pourrez vous imaginer un instant que les
quelques embryons de graines que chaque tête vous donnera,
peuvent vous être do quelque valeur I Je déclare, sans affec-
tation, que rien ne me cause plus do peine que de voir,
comme je l'ai vu, les superbes récoltes de foin, qui sont si
généreusement données dans toute l'étendue des townships
de l'est, plus qu'à moitió perdues, par la négligence à appor.
ter à leur manipulation les précautions que la simple ré-
flexion suggère. Nulle part, dans le cours d'une assez longue
vie consacrée en partie à voyager, je n'ai vu de plus belles
récoltes ; et nullopart aussi je n'ai vu autant de mauvais foin.

Comment devrions-nous traiter cette abondance de richesses
pour en retirer la plus grande valeur possible ? Nous avons
la matière première. comment devons-nous la manufacturer
pour notre plus grand avantage ? Supposons que nous avons
une récolte d'herbe de première année, composée d'un peu do
mil, et surtout de trèfle. Il est évident que, plus le trèfle
est remué plus il sèohn vite ; mais il y a une autre considé-
ration, plus il est remué et plus il perd de feuilles. Ici vient
lo moment d'indiquer notre modo de préparer le trèflo dans
le sud de l'Ani;lcterre, trèfle qui vaut toujours de 20 A 30
clichns de plus, par tonne, que n'importe quelle autre espèce
de foin. Fauchez lorsqu'il est tout en fleur, laissez les andains
sans y toucher jusqu'à ce que le dessus commence à se faner
puis retournez les, et laissez-les jusqu'à ce quo cette nouvelle
surface soit aussi fanée, ensuite, mettez la récolte en vel-
lottes, petites ou grosses, suivant l'état du foin et de la tem.
pérature, mais bien faites et plus petites du. haut que du bas,
afin qu'elles retiennent le moins do pluie possible ; lu foin
sucra on voillottes, et sera bon, au bout de quelques jours, à
être transporté à la grange, (ou, ce qui est préférable, à être
rnis en meulons). Le milsera vert, et le trèfle aura toutes ses
feuilles adhérentes à la tige, qui sera tendre et succulente,
au lieu de rester, pour ses meilleures parties, sur le champ,
entièrement inutile pour les hommes et le bétail.-A.. R. J. F.

Culture Variée.
Le point discuté tel que je le comprends, est que la pro-

duction du lait combinée avec l'élevage du bétail, est plus
profitable, pour les cultivateurs des Cantons de l'Est, que la
production dýu lait seul. Le sujet présente un vaste champ
de discussion, et va sans aucun doute être l'occasion de beau-
coup do talent mis au jour; et c'est certainement un grand
point pour nous, que d'effectuer un échange d'opinions, de
profiter ainsi do l'expérience de chacun.

En discutant cette question, je dois, d'après mes convic-
tions et mon expérience personnelles, aussi bien que d'après
mes observations en général, me ranger du côté de l'affirma-
tive, et je vais m'efforcer de vous prouver, que la production.
du lait combinée avec l'élevage du bétail, ou comme je l'ap-
pellerai " la culture variée " (car, si on élève du bétail il
faudra aussi cultiver du grain) nous paie mieux que la pro-
duction du lait seul, ou toute autre spécialité; et j'essaierai
aussi de vous prouver que nous avons produit trop de lait.

Nous devons d'abord considérer cette question dans toutes
ses conséquences et son influence sur notre bétail luitier. Si
nous avons une bonne laiterie, de bonnes vaches.à lait, et si
nous élevons assez de génisses venant de nos meilleures lai-
tières, pour remplacer les vieilles vaches, à mesure qu'elles
deviennent inutiles, et aussi, assez pour mettre de côté les
mauvaises, nous sommes en bonne voie pour améliorer notre
bétail. Comme de raison, nous devons pratiquer l'élevage
avec jugement, et ne pas nous en rapporter au hasard, ou à
des rebuts, pour atteindre notre but. Pour moi, j'aimerais
mieux avoir deux génisses élevées par moi, que troiségalement
bonnes en apparence, mais amenées chez moi do je ne sais où;
les premières sont chez elles, et je connais leurs dispositions,
et je sais aussi qu'elles n'ont hérité d'aucun vice, car je con-
sidérerais comme le comble de la folie lo fait d'élever d'une
vache vicieuse; car les animaux acquièrent toujours assez de
vices, sans en prendre chez leurs parents. J'ai des soupçons
sur les trois génisses achetées, elles peuvent ttre d'humeur
farouche. Il y aura certainement une bataille, aveo tous ses
dangers, pour décider qui sera la maitresse. Pis que tout
cela, à mon avis, moi, un producteur, et ayant en main le
moyen d'élever mon propre bétail à bon marché, il me faut
sortir argent en main, et me transformer en consommateur,
ce qu'un cultivateur ne devrait jamais être, de ce qu'il peut
produire. Quelques-uns dirort, peut-être, qu'ils peuvent
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acheter à meilleur marché qu'ils ne peuvent produire eux-
mêmes, et, quelquefois, il semble en être ainsi; mais, dans le
calcul, il y a autre chose à mettre en compte pour le coùt
d'élevage de la vache, que la valeur en argent du luit et du
foin qu'elle a mangé. Elle a converti une certaine quantité
de nourriture en fumier; et un fumier qui servira à rendre
les phosphates aux pâturages, d'où les vaches laitières prennent
plus, en proportion, chacune, que le jeune bétail; mais je
parlerai plus aîu long de cette question des phosphates, plus
tard. Quand un producteur de lait va ailleurs pour acheter
des vaches, ou des génisses pour en faire dc vaches, il doit
les acheter avec le profit do son lait; et, où ont été les profits
de la laiterie depuis quelques années? Si mon opinion vaut
quelque chose, ils 'se sont trouvés du mauvais côté du
Grand Livre. Les cultivateurs se plaignent que leurs ptltu-
rages se détériorent, et, aussi longtemps qu'un homme s'en
tiendra à la production du lait seulement, il doit s'attendre à
cela ; et il doit s'attendre aussi, car la science l'a démontré
que ses pâturages s'appauvriront beaucoup plus vite, en four-
nissant la nourriture d'un troupeau de vaches laitières, que
s'il était pâturé par un troupeau composé, partie de vaches
laitières, et partie de jeune bétail, de quelques moutons, pou-
lains, etc. Le jeune bétail fournira plus tard vaches et tau-
reaux, et oceeaionnellement aussi un boeuf pour le bouclier.
Ses moutons fourniront la fainille de chaussons, de bas et do
flanelle; et il n'en faut pas beaucoup pour lui fournir ses
habits de chaque jour; ses agneaux les plus précoces valent
de l'argent en juillet, et ceux venus plus tard, en.septembre.
Outre tous les avantages énumérés, le troupeau offre encore
celui de tondre plus également le pré, qu'un troupeau de
vaches qui recherchent toujours la même espèce de nourriture,
quelques parties du pâturage, riches en phosphates, étant
rasées par lui, à nu. tandis que les autres parties restent cou-
vertes d'une masse de verdure grossière, qu'aucun animal ne
voudra manger.

J'ai avancé l'assertion que n.ous avons porté trop loin la
production du lait, dans les années passées, et je vais essayer
de la nrouver; mais on devra nie permettre de traiter aussi
la question du grain, non pas que j'aie quelque crainte de ne
pouvoir faire ma preuve sans cela, mais parceque je la consi-
dère comme faisant partie de la question discutée ; si nous
élevons du bétail, nous devons cultiver du grain pour le
nourrir. -

D'abord, jetons un regard rétrospectif sur une période de
vingt ans, et voyons conbien de cultivateurs parmi nous,
depuis dix à vingt ans, ont eu pour pratique de tuer tous
leurs veaux, quelques-uns poussant même la chose assez loin,
pour ne donner qu'à regret, le lait nécessaire à la nourriture
d'un pauvre agneau sans mère. Le beurre valait beaucoup,
et on tirait des laiteries tout ce que l'on pouvait en retirer,
souvent même aux dépens de ces mênies laiteries. En effet,
les vaches ne durent pas longtemps, et plus d'un cultivateur
s'est trouvé, avant de s'en être uperçu, et à son détriment, en
face d'un troupeau de vieilles vaches, sans jeune bétail pour
les remplacer, et cela, au lieu d'un troupeau.de belles vaches
pouvant faire l'orgueil d'un cultivateur, quelques années
auparavant, mais pas maintenant; la conséquence en est qu'i
doit prendre sur les produits do la laiterie, et partir pou
"les paroisses canadiennes-françaises," ou aller chez ses voi
sins, chercher leurs rebuts.

Les effets de ce système sont faciles à constater aujourd'hu
dans nos laiteries ; car qui niera qu'elles ne sont pas aujour
d'hui à i m(eme hauteur qu'il y a quinze ans. Nous nou
sommes rejeté sur le sang Ayrshire et Jersey, espérant par c
moyen retrouver ce que nous avons perdu; mais si toutes ma
vaches d'aujourd'hui étaient semblables à dix de celles qu
j'avais, il y a vingt ans, je pourrais me moquer de tout 1
bétail de sang du pays, en ce qui concerne la production d

beurre. J'en ai perdu la race pour m'êt-o borné à la produe-
tien du lait sculement; et, bien que j'eniplore tous les moyens
qui sont à ma portée pour la retrouver, je crains bien qu'il
s'écoule bien du temps avant que je puisse remettro mon
troupeau sur le pied sur lequel il devrait être. Et maintenant,
à propos do nos p2turages, qui niera qu'ils ne se sont pas
appauvris, pendant les dernier vingt .ans ? J'ai déjà dit une
fois, auparavant, ce que je considérais être la cause de cet
appauvrissement, mais il y a lieu de lo répéter ; enous leur
avons enlevé plus, par notre système de "la production du lait
seulement," que nous no leur avons rendu, et, par ce système,
nous leur avons rendu moms, beaucoup moins, que nous leur
aurions rendu par le système de la production du laits com-
binde avec l'élevago du bétail.

Je vais peut-être être rappelé à l'ordre en m'écartant un
peu de la question, niais je vais risquer de le faire, dans le but
d'appliquer ce que j'appellerai un remède à l'appauvrissement
de nos prés. Nous devons élever plus de bétail, et cultiver
plus de grain, et rendre par ce moyen à eos terres, le plus do
phosphates possible. Labourez et ré-ensemencez là où c'est
praticable, et si nous ne pouvons atteindre notre but assez
vite par ce moyen, noûs devrons faire comme nos cousins
anglais d'outre-mer, "appliquer des phosphatés au moyen des
os."

Mais, pour revetir à la question, je ne crois pas avoir fini
de développer les avantages du système de la production du
lait, combinée avec l'élevage du bétail, sur celui de la seule
production du lait; loin de là, le sujet semble presque inépui.
sable, mais je vais le laisser de côté, pour le présent, et pren-
dre en considération la culture du grain, dans ses rapports
avec la question qui nous ocoupe. Ça été une pratique com-
mune aux cultivateurs, dans mon district, dans leur ambition
de faire produire le plus possible à leurs laiteries, de cultiver
moins de grain pour leurs animaux et pour eux-mêmes, qu'ils
n'avaient coutume de le faire. " Descendre à lia station de
chemin de fer pour de l'avoine " est devenu l'usage ordinaire:
bien qu'il ait été moins communément mis en pratique ces
deux ou trois dernières annéeg, par suite, sans doute, de la
dureté des temps: mais cela ne change rien au principe, qui
est -essentiellement mauvais. Le propriétaire d'une ferme à
la campagne, qui ne produira pas, par une culture bien enten-
due, tout le grain nécessaire à la consommation des hommes
et des animaux de la ferme, tout en lui conservant sa fertilité,
je dirai plus, tout en augmentant sa fertilité, fera mieux de
suivre le conseil d'Horace Greely, et " d'émigrer à L'Ouest."
Acheter do l'avoine est mal, mais il y a au moins, dans cetto
transaetion, une fiche de consolation, nous ne l'importons pas;
l'argent que l'on paye pour, va à nos voisins, dans les comtés
avoisinant, à l'ouest et au nord-ouest de chez nous. Pouvons-
nous er. dire autant de l'argent que nous payons pour la farine ?
Avons-bous quelque chose à envoyer à l'ouest pour compenser
l'immense vide que nous produisons dans nos ressources, par
le montant d'argent que nous payons, pour ce seul article de
consommation, la farine ? Aurions-nous autant à leur envoyer,

, en compensation, que nous ne serions pas mieux, car ils n'en
ont pas besoin. Pendant que nous regardions "l'Ouest"

l comme une région sauvage, bonne tout au plus pour des sau-
r vages, ils se sont tonus prêts à saisir la chance. Tandisquo
- nous nous disions qu'ils viendraient à faire quelque chose, en

vieillissnt, ils nous ont dépassés, au moyen de leurs longues
i enjambées de l'ouest, pendant que nous étions endormis; et,
- je dois le dire, bien que j'en épiouve du chagrin, ils sont en
s avant de nous d'au moins cinquante ans, par leur esprit d'en-
e treprise. Nous pourrions garder chez nous le montant d'argent
s que nous envoyons à l'ouest, chaque année, pour aicheter de
e la farine, si chaque cultivateur cultivait ,son propre bléi car il
e n'y a pas une ferme sur vingt dans tous les Cantons de l'Est,
u qui ne pourru pas produire'assez do blé pour la consommation
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de la famille. Quelques cultivateurs n'ont jamais cultivé de
blé, parce qu'ils croient qu'ils ne sont pas capables d'en
cultiver. J'ai vendu, l'an dernier, du blé de semence à des
personnes qui n'en avaient jamais cultivé, qui ont été parfaite-
ments satisfaits de leur essai.

L'automne dernier, un marchand, homme éminent, de
Sutton, nie disait dans une conversation que j'eus avec lui,
qu'il condamne la coutume des cultivateurs d'acheter leur
lhriue, autant que je le fais aujourd'hui; il me disait qu il
n'aimait pas à vendre autant de farine, mais il lui fallait le faire
pour satisfaire ses chalands. Ses ventes annuelles de farine
se nionten't à 88.000. Il me disait aussi que si nos cultiva-
teurs ne s'étaient pas aussi exclusivement livrés à la produe
tion du lait, et avaient élevé en même temps du bétail, ils ne
se seraient pas autant ressenti de la dureté des temps.

Comme de raison, nous savons tous que certaines influences
extérieures ont été contre nous, producteurs de lait. Je ne
crois pas, et n'ai jamais cru, que nous avons souffert pour
avoir trop produit; les nouveaux marchés qui se sont ouverts
auraient maintenu la demande à la hauteur de la production,
si ce n'avait été que de " l'Oléomnargarine," ou beurre artifi-
ciel, que l'on a mis sur le marché depuis quelques années.
Permettez-moi de sortir ici, un moment, du sujet, pour dire
ceci; si la science peut convertir le gras de vieux animaux
morts, de la graisse de rebut, et une quantité de choses in-
connues à tous, en une substance que des connaisseurs peuvent
à peine distinguer du meilleur beurre de laiterie, il est alors
grand temps que nous mettions un peu plus de science pour
manufacturer le véritable bon beurre. Aussi longtemps nous
continuerons à manufacturer nous.mêmes notre beurre et
notre fromage, aussi longtemps nous resterons sur le même
pied. Nous ne pouvons donner aucune bonne raison pour
que chaque cultivateur manufacture lui-même son beurre,
ni aucune autre raison que celle.ci, savoir, que c'est la cou-
tume, et que rios pères cn agissaient ainsi. Si quelqu'un pré-
tend qu'il peut faire son beurre à meilleur marché qu'il
peut le faire faire, je n'admets pas cela. S'il prétend que la
somme de travail que la conf*ection du beurre impose aux
femmes de sa famille, et i lui même, (s'il fait sa part de cette
dûre besogne), ne mérite pas assez considération pour que
l'on cherche à s'en débarrasser, là-dessus eneore, je ne suis
pas d'accord avec lui.

Il y a autant de raison pour que chaque cultivateur ait
un moulin à main, tel que l'ont certaines nations orientales
aujourd'hui, et l'avaient il y a deux mille ans, pour moudre
leur grain, qu'il y en a pour que chacun fasse on propre
beurre, avec les mille circonstances difléreutes qui existent
nécessairement, et pour qu'il pense, avec autant de raison
dans les deux cas, qu'il pourra produire ce qu'il faut pour un
marché difficile à satisfaire.

Je vais dire quelques mots sur l'engraissement du bétail
pour le marché, et je termine. Je ne le préconise pas, parce
que je ne fais pas. profession de connaître ce qui en est, ex.
cepté d'une manière générale ; et je ne conseille aucune
spécialité dans la culture, mais plutôt un bon système de
culture générale mettant la forme en état de se suffire à elle-
même, et n'obligeant pas le cultivateur à se faire consomma-
teur, au lieu de producteur. Si quelqu'un de nous se sent
disposé à engraisser du bétail pour le marché anglais, alors,
cultivons un surplus de grain, afin qu'il puisse acheter sur
notre marché, et ne soit pas obligé d'envoyer son argent sur
un marché étranger.

Lorsque, d'une manière genérale, nous nous serons décidés
à combiner la production du lait avec l'élevage du bétail,
nous mettant indépendants des fluctuations des marchés pour
le grain et la farine, ayant assez de tous les produits de la
ferme, en outre d'une certaine quantité pour mettre de côté,
nous serons alors de beaucoup en avant de n'importe quelle

spéoialité que nous pourrions embrasser, avec ses risques de
hausse et de baisse.

Craignant de vous avoir déjà fatigués, je vous soumets la
question, etje m'arrête court.-J. A DEMINa.

Mort aux insotes nuisibles.-Nous avons déjà trouvé
jusqu'à trois couples de mouches à patates sur chaque pied
de patates sortant de terre. La même chose se répète ailleurs.
La récolte est done fort risquée si nous n'employons pas des
remèdes énergiques. Or, le seul remède consiste dans l'emploi
du Vert de Paris pur. Il importe qu'il soit de la meilleure
qualité, et malheureusement on en vend plus souvent qui est
grandement falsifié.
= Dans le but d'être utiles, nous avons prié M11.M. Lyman, Sons

& Co. fabricants de produits chimiques à Montréal, de pré-
parer le meilleur vert de Paris avec du Plâtre finement
tamisé. C'est ce qu'ils out fait comme on le verra par leur
annonce, sur notre dernière page. Nous avons fait l'essai de
ce mélange non seulement sur les patates, mais également sur
les gadeliers et les groseillers du jardin. Une seule applica-
tion a suffi pour détruire les milliers de mouches et d'insectes
qui s'y trouvaient.

Cette application peut se faire facilement au moyen d'un
vaisseau fait en forme de couloir avec fond de toile métallique,
ou avec n'importe quel vaisseau perforé de trous très-fins.

La moindre couche suffit, pourvu que toutes les feuilles en
soient légèrement blanchies. Il nous a paru qu'un homme
actif pouvait dans sa journée plâtrer ainsi un arpent et demi,
et qu'un quart de plâtre mélangé au vert de.Paris, cinquante
livres du premier pour une livre de poison, suffirait pour une
seule application sur six arpents de terre. Règle générale
une seconde application du mélange sera nécessaire, après
trois ou quatre semaines, mais alors il n'y aura plus rien à
craindre.

On peut évidemment employer le vert de Paris avec de
l'eau, ou de la farine. Mais le plâtre forme un excellent
stimulant pour toute végétation de cette nature et mérite
d'être employé dans ce but, sans compter le grand avantage
qu'il a de servir plus économiquement que toute autre chose
comme véhicule du poison.

Nous espérons donc que tous nos lecteurs se feront un
devoir d'essayer le mélange fabriqué par MM. Lyman,
Sons & Co. (voir l'annonce).

Comme on le verra par la correspondance de M. Derome
le vert de Paris détruit tous les insectes de jardin et peut
être employé pourvu qu'on ait le soin de laver soigneusement
les légumes, etc. avant la cuisson. Il faut éviter de s'en
servir cependant sur les choux, les salades, le cresson, etc.,
parce que le vert s'attache profondément à l'intérieur des
feuilles et pourrait causer des empoisonnements même après
les la7ages.

Le lait considéré comme nourriture.
Le lait, en rapport avec son influence sur la santé publique,

a tellement attilé l'attention de tous, dans ces derniers temps,
que cela nous a donné l'idée d'exposer quelques faits à nos
lecteurs, au sujet du lait et de la manière de tenir la laiterie.

Le lait est le liquide secrété par les glandes mammaires des
mammifères, pour la nourriture du jeune animal jusqu'à
ce qu'il arrive à l'âge où il est capable de prendre une nour-
riture plus substantielle, et qui demande plus de travail de la
part des organe- de la digestion. Il entre en grande quantité
dans l'alimentation de la famille humaine, depuis son berceau
juoqu'à sa tombe, et, cependant, chose étrange à constater,
il n'y a peut.être aucun article de nourriture, qui ait été aussi
peu l'objet de l'attention ou de la surveillance du publie, quant
à ses effets sur la santé publique, à venir jusqu'à ces derniers

mps. La société a eu longtemps l'habitude de badiner au
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Sujet de la malhonnêteté du laitier, et des profits qu'il retire
de " la vache de fer,' et de la manufacture de luit avec d'es
cervelles de veau, de la chaux, etc., mai.q, à l'exception des essais
faits pour découvrir in présence de l'eau, par sa gravité spé.
cifique, la question n'a pas encore 6t6 traitée par les autorités
de cette province, avec l'attention que son importance, au
point de vue de la santé, requiert. Maintenant cependant, que
l'attention des médecins a été éveillée sur l'importance de ce
sujet, par la découverte du fait que, dans plusieure cas, ce
fluide a été l'intermédiaire par lequel la fièvre typhoide à été
communiquée, que des investigations récentes ont donné lieu
ù. plus que des soupçons sur a fait que l'origine de la con-
sonption, ce terrible destruoctur de notre race est, dans
plusieurs cas, retracéejusque dans le lait de vaches phthisiques;
sans aucun doute que l'opinion publique forcera nos autorités
sanitaires à veiller à ce que, non.seulement le lait fourni à nos
villes ne soit pas adultéré avec de l'eau, mais encore à ce qu'il
soit exempt de toute infection venant de l'animal duquel il
provient, ou de toute autre source.

Que les laitiers et les vendeurs de lait malhonnêtes, qui
adultèrent volontairement leur lait, soient sévèrement punis
comme coupables de fraude; cela n'est que juste. Mais, comme
on va le voir, les impuretés ajoutées par eux volontairement
au lait, ne sont que des bagatelles comparées aux impuretés
qui trouvent accès à ce fluide, par suite de Pignorance dans
laquelle on est par rapport à sa nature. La facilité avec
laquelle il absorbe les germes délétères; les changements chi-
miques qu'il subit lorsqu'il n'est pas traité convenablement,
et la transmission des maladies de la vache elle-même par son
entremise, ont infiniment plus d'importance que l'addition de
l'eau, si elle est pure.

Le devoir de nos autorités sanitaires est donc, premièrement,
d'enseigner aux laitiers qui fournissent le lait au publie, les
meilleurs moyens de l'obtenir et de le conserver exempt de
tout élément nuisible; puis, instituer un système régulier
d'inspection laitière, consistant non-seulement à s'assurer
de la santé des animaux, mais encore de la manière dont ils
sont nourris, abreuvés, de l'état sanitaire des logements qu'ils
occupent, et du traitement du lait après qu'il a été trait;
enfin, faire faire par des hommes compétents un examen
analytique et microscopique du lait, et disséminer parmi le
peuple les connaissances nécessaires en ce qui regarde les
moyens propres à préserver le lait de toute source d'impureté
dans les maisons particulières.

Par ces moyens, on éloignera toute inquiétude, et la mère
aimante, la nourrice inquiète, le médecin attentif, verront
s'éloigner la crainte de voir tous leurs soins assidus rendus
inutiles, par l'ingestion, dans l'estomac des enfants, de germes
de maladie mêlés à la nourriture qu'ils leur donnent pour
produire la force -et la santé.

LE LAiT.
Le lait à l'état normal, et venant d'un animal sain, doit

être opaque, absolument blanc, sans dépôt, légèrement sucré,
et avoir une légère odeur particulière à l'animal qui l'a produit.

Suivant Parkes, - il ne devrait avoir aucun goût ni odeur
particuliers; " il est bien connu cependant que le lait a l'odeur
particulière à l'animal qui l'a produit: ainsi on distingue, de
prime abord, le lait de chèvre de celui de la vache ou de la
jument, par le goût particulier et désagréable qu'il a. La tem-
pérature du lait est à peu près la même que celle de l'animal
qui l'a produit. Sa réaction, dit le professeur Mott, de New-

- York, dépend de ceci: Si l'acide carbonique doit être con.
sidéré comme un des éléments du lait, alers le loit -a une
réaction acide, sinon la réaction est alcaline; car la réaction
acide est due seulement à la présence de l'acide carbonique
qui, lorsqu'il est complètement éliminé, laisse le fluide
absolument alcalin.

Sa gravité spécifique, à une température de 60 degrés F.,
ne devrait jamais aller au-dessous de 1.029. Ceci est la base
reconnue par le Bureau de santé do New-York, et par la
comparaison des observations de Schier, Fleisclmnan,Quevenne,
Stephen, McAdani, Smee, et autres, on verra que cette base
est à peu près correcte. Comme Mott le fait remarquer, si
nous prenons tout le lait d'une vache, bien mêlé errsemble, tel
qu'obtenu -à l'heure ordinaire de la traite, et non pas la
gravité spécifique du premier lait trait, puis celle du second,
et enfin celle du dernier, la gravité spécifique sera quelque
peu différente, car chacune des parties du lait prise séparé-
ment donnerait une gravité spécifique particulière à elle-même.
Une très-grande quantité de crème abaisserait cette gravité
qui serait environ de quatre degrés au-dessus on nu dessous
de la moyenne.

La table suivante, de Ziemsson, vol. XIX, faite d'après
de nombreuses analyses comparées, peut être prise comme une
base au-dessous de laquelle le lait pur ne devrait jamais
descendre ; le lait peut flacilement être maintenu à tes chiffres
en donnant aux vaches le soin et la nourriture voulus; du
moment que le lait descend au-dessous de ces chiffres, on a
raison de douter de sa bonne qualité.

MOYENNE DE LA COMPOSITION DU LAIT PUR.
Gravité spécifique...... .................... 1.030 p. cent.
Quantité de crême, d'après le volume... 8

Par cont d'après l poids.
Sucre......... .......... 4.40
Caséine.... ...... 4.30
Cendre ... ............ 0.60
Solides non gras.. ............ 9.30
Gras ........................... 3.20
Total de matières solides... 12.50
Eau............................. 87.50

100.00

COMPOSITION MICROSCOPIQUE DU LAIT.
Lorsqu'une goutte de lait pur est placée sous le microscope, on

y voit de magnifiques globules ronds, brillants, de différentes

.0 grosseurs, flottant
- o o 0°c dans un liquide

tO o , .u e clair, (tel que re-
· ° ° o e. o o a* 00 présenté dans la

O 0 o 0o o0 figure 1).
o .. 5.,°,, e , o .o0° Ces globules sont

do 0coOO O " o les gobules du lait
GC00 00 ti OcoQ000, °,000 00 000 000 g- et dans le lait pur

o, ° ° oO* ° oO o,° ° oe un ne doit voir
oo.o ° o o, rien autre chose,
~O -C ooO excepté quelque-
o _o 0*. , fois quelques cel.

o0, O o , o 0 Iules épithéliales
ti ,.0°0°0 ,° p-oyenant des
oo, 0 °, e 0o 0 °°0 0 0oO mem.branes d es

conduits. Le Dr.
* .,c Sturtevant, du

Massachusetts dit:
Fra.C. <Lesglobulessont

de différentes grosseurs, quelques-uns si petits, qu'ils paraissent
comme des granules, sous un verre grossissant 800 fois, tandis
que quelques autres atteignent assez souvent la grosseur d'un
cinq millième de pouce.*' Des verres très-grossissants ont
cependant permis de s'assurer que les plus petits ne sont pas
des granules, mais bien des globules. Les observations sub.
séquentes de Sturtevant ont démontré que la nourriture influe
sur la grosseur des globules, en produisant qne action plus vive
des glandes, qui amène. une production plus prompte des glo-
bules. Le même docteur a aussi démontré que la grosseur des
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globules varie suivant la race. Les globules sont plus gros chez
les animaux de la race Jersey que chez ceux de la race Ayrshirc.
Les globules perdent leur individualité par l'addition d'acide
acétique, et s'agglomèrent, formant de grandes gouttes d'huile
c'est pourquoi. chaque globule peut être considéré comme une
très-petite goutte d'huile renfermée dans une membrane
délicate fornée d'une substance albunineuso quelconque,
probablement de la caséine.

COLOSTRU31.

Pendant une période variable, vers la fin de la gestation, et
quelques jours après la parturition, le lait secrété diffère
chimiquement et microscopiquement de celui décrit plus haut

0. .00 t .

•CO O 'Oo « o o o o 000

o0 0 o o
o c 0 o

. 2 0Q$ Q0 00 O. 0 Ps4

0 00
0 ro

Oqo0  ~o0 0 Ô
00 Ode

6000,9

relativement au montant de gras fourni, qui était peu con-
sidérable en proportion. En ce qui concerne la orême, ou ce
qui ressemblait à la crème, ce cas st, comme de raison, excep-
tionnel; cependant, souvent un fort percentage de crOme ne
donne, par rapport au volumo, qu'une petito quantité do gras;
ceci est dû, sans doute, à ce que la crGme se sépare imparfai-
tement du lait. Le lait des second, troisième, quatrième et
cinquième jour se rapprochait graduellement du bon lait AI-
derney, en qualité.

Ce lait qui, à cause d sa composition particulièro et de
ses propriétés physiques, n'est pas propre à la nourriture do
l'homme, possède cependant des propriétés médécinales utiles
au veau nouveau né, en facilitant l'évacuation du néconium.

Tels sont donc les caractères physiques, chimiques et mi-
croscopiques du lait produit par la vache. Nous allons
maintenant nous occuper des changements que ce fluide animal
subit après qu'il est sorti du corps qui le produit.

CHANGEMENTS NATUR.LS Du LAIT.

Tous les fluides animaux, une fois sortis du corps, subissent
promptement des changements tendant à la décomposition ;
le sang par exemple, se sépare en sérum et en grumeaux, le
le lait en crème, qui s'élève au-dessus de la partie aqueuse,
dans un temps variant de quatre à1 huit heures. Au bout dé
quelque temps elle s'altère, absorbant de l'oxygène et laissant
échapper de l'acide carbonique. D'après Hloppo Seyler,
( lorsqu'il est mis en contact avec trois ou quatre fois son
volume d'air, il en absorbe tout l'oxygène en trois ou quatre
jours, le gras augmente en quantité, et on dit qu'on y trouve
aussi de l'acide oxalique. L'acide lactique.se forme de la
lactine à une période plus avancée, le lait devient trouble, la
caséine Fo forme, et la creie disparait.

IMPURETÉS ET ADULTÉRA'ION DU LAIT.

(voir fige. 2). Outre les globules du lionytuvdegsSde gros Ce fluide animal d'une nature si complexe et si changeante,
corps ronds composés d'une agglomération de globules d'huile est très.exposé à changer et à contracter des impuretés qui
unis ensemble par un ciment, et contenant quelquefois un détériorent sa qualité, le rendant souvent, non seulement

noyau: on dit qu'ils ont la faculté de se contracter légèrement impropre à la nourriture, mais dangereux à un haut degr6.
Ces corps sont connus sous le nom de corpuscules du colos. Il contracte ces impuretés, non seulemènt pendant sa forma-
irm. tCornil et Ranvier). tion, en les recevant du ang impur d'un animal malade qui
Le Dr. Smee donne les Inalyses suivantes, prises pendant le le produit par les glandes mammaires, comme dans les fièvres

premier et les quatro jours suivant la parturition, pour de- typhoïdes, le crapaud, (eacharie aqueuse) ou la consomption,
terminer la différence entre le colostrum et le lau ordinaire: mais aussi, pendant son exposition dans la laiterie. Aucun

Janvier ...... ......... 326 .... fluide n'absorbe aussi facilement les exhalaisons putrides que
Total solide séché à 2120 F. 19.7 14.2 13.9 13.8 14.4 le lait. Ainsi, Sice ayant exposé du lait dans des vases à

4 j S " 80.3 95.8 96.1 86.92 85.6 la portée de gaz d'égoûts, pour s'assurer si ces gaz seraient
Gras ......... . ...... 2.7 4.1 2,8 3.0 3.8 absorbés par le lait, et altéreraient sa compos:ion, l'analyse
Solides non gras .............. 17.0 10.1 11.2 10.8 10.0 chimique ne fit découvrir aucun changemen't, (lait exposé
Caséine . ............. 6.40 4.01 5.04 4.20 3.0 dans un drain ouvert: eau, 88, solides 12.1, caséine 3. 5,
Albumine ..... ......... ...... 4.70 0.80 0.60 0.90 0.7 gras, 0. 2, cendre, 0. 8,) mais le lait distillé à une basse rem-
Sucre, etc ............ ......... 4.85 4.49 456 4.08 5.4 pérature n'excédant pas 120 degrés F. , donna un résidu
Cendre ............ .... ...... 1.05 0.80 0.90 0.90 0.9 ayant une mauvaise odeur et un goût désagréable; ce résidu

- causa, après avoir été goûté, un mal de tête intense, et une
17.00 10.10 t1.10 t1.08 0.5 plus grande rapidité dans les pulsations du poulx, qui furent

Valeur de la crme.....40.000, 16.000, 8.000, 6.000, 8.000 suivis d'une forte diarrhée.
Gravité spécifique ..... 1.050, 1.035, 1.032, 1.033, 1.036 Il découvrit, de plus, que le lait exposé à la vapeur s'éohap-

Le premier lait trait après la parturition, (six heures; avait paut de matières animales en putréfaction, et soumis à la

une gravité spécifique de 1.050, qui se rapproche de la gravité distillation, était si malsain, et produisait des résultats si
spéeïiquefunestes à lasanté, qu'il fut obligé de cesser ses investigations.

Ce lait avait une couleur jaune prononcée, avait legoût des Pendant le transport au marché, les impuretés et les germes

Sufs battus, étai.t beaucoup moins fluide que le lait ordinaire, de maladies y ont accès, par les vaisseaux dans lesquels on le

et se prenait en masse solide, lorsqu'elle était soumise à l'ébul- tr:nsporte, par l'eau. avec laquelle ces vases, sont lavés, par
lition. IL. contenait un excédant de caséine, et spécialement celle avec laquelle il est trop souvent dilué, par la négligence
d'albumine; il contenait aussi des corpuscules de sang, qui et les adultérations que lui font subir sans aucun scrupule
se rcposaient au fond où ils formaicnt une couche mince. L.a les vendeurs malhonnêtes, les prinoipales des uelles consistent

crème (si on peut ainsi l'appeler) donnée, comparée à la en addition de craie, chaux, carbonate de so ium, carbonate

quantité de lait, était en quantité anormale, et très-forte de magnésie, gomme adragante et arrow-root.
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CRacoNsTANCEs Qui 'AoissENT SUR LA QUALITÉ Du LAIT. Il y a trois ans, la fièvro typhoïde éclata à l'Hopital Gd.

C'est un fait bien reconnu que le lait diffère en qualité et néral, ici; et le chirurgien de la maison en mourut et plusieurs

eu quantité, suivant les différcntes races de bétail dont il rcligicuses et étudiants furent sérieusement malades de cette

provient. Ainsi les Ayrshirc donnent un lait plus abondant inaladie, cette fois l'on constata que la cause venait de ce qu'un
ais moins riche que celui d es Jerseys. Les vaches Consi- cas de cette maladie existait dans la ferme où l'on prenait le

dérées comme individus, présentent des différences aussi lait. Le changement de laitier fit disparaitre la maladie.

marquées dans la quantité et la qualité de leur lait, qu'elles L'eau stagnanto et impure contient souvent les germes de

n présentent dans le r forme et leur couleur. a De mêell la maladie, ainsi: " sur 140 f'amilles recevant du lait d'une

aussi la quantité de chacun des constituants du lait varie, laiterie d'Islington, Angleterre, soixante furent atteintes do

(caséine beurre et sucre,) et conséquemment on trouve rare fièvre typhoïde. Il y out, en dix semaines, cent soixante et

(ent le lait de deux vaches exactement semblable et peur le huit cas, et il y eut trente décès. Une enquête fit voir que les
mnt le t our de saveh vaches avaient bu de l'eau d'un réservoir souterrain construit

L'excitation nerveuse, telle que celle causée aux vaches si en bois, et très-pourri. Dans ce c:-ci,. les vaches, tout en

elles sont pourchassées par des chiens, conduites trop vite ou restant en parfaite santé avaient transmis les germes de la

effrayées, produit une influence notable sur le lait. L'on sait maladie au moyen de la seerétion imparfaitement animalisée,
l'effet que produit sur une femme la colère, la frayeur subite à ceux qui avaient pris de leur lait.

ou une fatiue excessive, effet qui se réalise par une nuit sans Le professeur Law rapporte un cas semblable dans lequel le

repos pour t mère et l'enfint. lait avait une apparence bourbeuse et visqueuse. .L'examen

La nourriture que l'animal a prise a un effet marqué sur le microscopique révéla la présence de germes animaux qui
lait, et nous savons tous combien l'on découvre facilement la originaient du marais boueux où les vaches. s'abreuvaient.

saveur des navets, choux, ail ou oignons, dans le lait des vaches Ces germes étaient entrés dans le lait secrété, et s'étaient

qui ont pris ces aliments. ensuite assez multipliés pour rendre le lait absolument im-

Quand les vaches sont nourries insuffisamment et avec des propre à la nourriture.
aliments de mauvaise qualité, le lait est pauvre et aqueux. Nous savons bien que le bétail préférera le marais bourbeux

Au point de vue des connaissances acquises par les -plus et stagnant à l'eau courante, et que ces marais abondent en

récentes investigations, la question de l'abreuvage, joue un spores, en oeufs et en animalcules de toute espèce; de là la

plus grand rôle encore sous le rapport sanitaire. Ainsi, par nécessité, non seulement de l.ui fournir de l'eau 'pure, mais
exemple; de nombreuses épidémies de fièvres typhoïdes ont encore de l'empêcher d'avoir accès aux étangs impurs dans
été directement retracées comme ayant originé dans 'eau les champs..
donnée aux vaches. Smee constate que dans une épidémie DANGER DE SE SERVIR DU LAIT DES VACHES MALADES.
de fièvres typhoïdes qui sévit dans une école d'orphelins, à Il est établi hors de toute discussion, que certaines maladies
Beddington, Angleterre, il y a quelques années, on découvrit telles que le crapaud " cachéxie aqueuse," sont communi-
que la cause originaire se trouvait dans une laiterie d'où on quées par les animaux qui en sont affectés, aux personne.s qui
fournissait le lait aux enfanta. Il parait qu'on y lavait les boivent leur lait.
ustensiles de laiterie a'vec de l'eau chargée d'émanations pro- Des investigations récentes ont démontré que la consomp.
venant d'égoûts, et probablement que le lait était aussi dilué tion chez l'homme, si elle n'est pas absolument semblable à la
avec la même eau. Le changement de laiterie fut immé- consomption des animaux 2 aberculosrs, a-au moins de grands
diatement suivi de la disparition de la fièvre typhoïde qui caractères de ressemblance avec elle.
sévissait dans l'école. Il dit aussi: " dans le rapport supplé- Les expériences des expérimentateurs européens ont montré
mentaire de l'officier médical de santé, au bureau du Gou- que la tuberculose peut être transmise d'un animal à un
vernement local, pour 1874, trois épidémies distinctes, de autre par linoculation de la substance des tubercules, par
fièvre typhoïde, sont déclarées dues au lait après investigation. l'ingestion d'un tubercule, ou par le lait des vaches phthisiques.

La première, rapportée par le Dr. Ballard, éclata à Armley, Dans un rapport fait au comité de consultation de l'hygiène
en 1872;.la fièvre entérique éclata d'abord chez un laitier et publique, linspecteur général de l'école vétérinaire française
se répandit chez ses pratiques, son puits ayant été pollué par s'exprime ainsi sur le compte du lait des vaches phthisiques:
des évacuatious fièvreuses. La seconde est rapportée par le " Quant à ce qui concerne la question de la transmission
Dr. Ballard, en 1873, " fièvre entérique à Mosley et Balsall possible de la tuberculose à l'espèce ·humaine, par l'usage
Hcath"; les évacuations fièvreuses furent jetées dans une continu du lait de vaches atteintes de phthisie pulmonaire,
latrine; la fièvre se répandit parmi les pratiques de deux elle est d'une trop grande importance pour moi, pour , ' je
laitiers dont les puits furent infectés par le suintement de la traite seulement d*une manière incidente. Je me c, .en-
cette latrine. Ce sont MM. Radeliffe et Power qui rappor- terai simplement de dire que les expériences du professeur
tent la troisième épidémie dans un rapport spécial et très- Gerlach, de Berlin, celles des Professeurs Chc ean et St. Cyr,
con plt sur la fièvre à Marylebone on 1873. On constata de Lyon, et, finalement, celles de M. Viseur, chirurgien
que la fièvre provenait d'une ferme dont leau servant au vétérinaire départemental du Pas-de.alais, sur l'ingestion
lavage des ustensiles de laiterie était infectée de germes de des matières tuberculeuses, et sur les effets de leur absorbtion
fièvre. Pendant ces dernières années, les journaux de médecine par les organes de la digestion, doivent nous faire réfléchir.
contiennent le rapport de nombreuses épidémies dont le lait a Sans tenter de résoudre à présent la question de savoir si la
été l'origine. Mais nous n'avons pas besoin d'aller si loin de tuberculose est contagieuse, je crois. qu'il est prudent de la
chez nous pour nous convaincre de la transmissioi de la fièvre traiter comme si elle l'était réellement, en partant de ce point
typhoïde par le lait. Environ quinze familles fournies do de vue : qu'il y a tout avantage à prohiber la consommat on
lait par un meme laitier ont eu environ vingt-cinq cas de du lait provenant de vaches tuberculeuses."
cette affreuse maladie t'hiver dernier dans cette ville; et toutes Les mêmes idées sont entretenues, sur ce sujet, par les
les circonstances ont tendu à prouver, ou, au moins à faire autorités sanitaires de l'Allemagne. Ainsi on voit que la société
soupçonner presqu'avec certitude que le poisou avait été allemande pour la corservation de la santé publique adoptait,
transmis par l'eau avec laquelle les ustensiles avaient été lavés. en juin 1875, une résolution, déclarant que la société était

Le puits avait été pollué par le suintement provenant d'une d'opinion que " Les résultats de l'inoqulation, et les expé-
construction extérieurs dans laquelle les excréments d'un riences faite. sur la nourriture composée de lait et de viande
malade de fièvre typhoide avaient été jetés. d'animaux affectés de tuberculose, justifient, la présomptiou
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d'un danger d'infection pour l'homme, et méritent, par con-
séquent, la plus grande attention de la part de la police
sanitaire.

A une réunion de la société médicale de Munich, cin Octobre
dernier, le professeur Rollinger lut un article sur la tuberculose
artificielle, comme produite par la consommation du lait de
vaches tuberculeuses. Dans le cours de ses remarques, il
s'efforce de démontrer que le lait de ces animaux a une in-
fluence pré-éminemment contagieuse, et transmet la maladie
aux autres animaux, sur lesquels on a fait des expériences,
à ce point de vue. Il croit aussi que ce lait, même bouilli,
conserve encore ses propriétés malsaines.

De plus, il maintient que, au-delà de tout doute, la tuber.
culose de l'homme, quoique n'étant pas absolument identique
à celle de la grande prédominance de la tuberculose dans les
troupeaux du pays, dont cinq pour cent, au moins sont
attaqués, est un danger continuel pour la santé commune.
Voyant l'énorme proportion de la mortalité causée par la con-
somption, spécialement dans les villes, le professeur Bollinger
croit qu'il est de la plus grande importance d'insister auprès

4
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Vache et veau Durham.
de toutes les classes, et principalement auprès des cultivateurs,
sur l'absolue nécessité de prendre tous les moyens possibles

pour faire cesser cette maladie parmi le bétail. En même
temp,s, des mesures de sûreté peuvent être prises, par l'exclu-
sion stricte de tout bétail malade, des laiteries des villes,
mesure qui forme une des parties saillantes du programme de
l'association des laitiers, récemment établie à Munich, où
toutes les vaches sont constamment gardées sous la direction
d'un habile médecin vétérinaire, et où tout animal qui laisse
apercevoir le pls léger symptôme de tuberculose, est immé.
diatement mis de côté. (Journal vétérinaire,.Février, 1880.)

Dans ce pays, comme oni n'a pas encore tenté d'établir des,
statistiques sur la santé du bétail, ni l'inspcetion des laiteries,
il est impossible de dire jusqu'à quel point la tuberculose
existe. Qu'il y en ait un grand nombre de cas, je n'hésite
pas à le constater, ayant été dernièrement consulté, en plusieurs
occasions, sur ce sujet. de la part de personnes de différentes
localités, et ayant, en plusieurs circonstances, fait l'examen

post mor'ten de plusieurs animaux consomptifs tués sur notre
propre recommandation.

Il est vrai que quelques investigateurs do haute réputation,
dans les professions vétérinaires et médicales, nient la possi-
bilité de la transmission de la tuberculose bovino à l'homme,
sous n'importe quelles circonstances, par le lait, d'autres en
admettent la possibilité, si la glande elle-même est affectée par
la maladie, mais pas autrement; et d'autres, refusant de suivro
les observateurs français ou allemands, donnent pour argument
que, les enfants étant les grands consommateurs de lait, la
comsomption serait plus commune chez eux qu'elle ne l'est;
bien qu'elle se rencontre rarement chcz les enfants, cependant,
qui peut dire quelle proportion de la mortalité enfantine est
due au lait des vaches phthisiques, ou combien de cas de
choléra infantum, débilitô enfanline, et d'autres noms qui
ne veulent rien dire, dont on fait usage pour expliquer les
causes de la mort des enfants, sont dus à cette cause.

Nous savons que la question n'est pas encore décidée d'une
manière satisfaisante ; cependant, tout homme qui sait avec
qnelle facilité la consomption peut être communiquée do
l'homme aux animaux, et d'un animal à l'autre, par l'inocula-
tion, par l'ingestion, et par la respiration des atômes se déga-

geant de la matière orachée
par les consomptifs, ne peut
douter de l'importance de la
question ; et bien que des sta-
tistiques positives, obtenues par
des expériences. sur des enfants,
manquent pour établir sa com-
municabilité par le lait, la
facilité avec lanuelle elle est
transmise aux autres espèces,
nous autorise à insister, dans
le langage le plus énergique
possible, auprès de nos bureaux
de santé, pour qu'ils défendent
la vente du lait des vaches tu-
berculeuses comme étant dan-
,ereux à l'cxtrêmc. Ceci ne
peut se faire qu'au moyen
d'une surveillance et . d'une
inspection bien organisées des
laiteries qui fournissent le lait
aux cités et aux villes.

Du Boeuf Engraissé pour
-.. J .- la Viande.--Ue qu'il est.

-- . Une grande importance est
toujours attachée à la forme,
tandis que l'on s'occupe peu,

ou point, des qualités- du bétail.
La première chose nécessaire chez un bSuf, c'est la qualité;

cependant, peu d'éleveurs, d'engraisseurs, et même de bouchera
semblent avoir une connaissance approfondie (le ce qu'est la
qualité. La meilleure forme extérieure n'est rien, si le bouf
n'est pas bièn constitué à l'intérieur. La qualité l'emporte
sur la forme. Il y a une espèce d'animal dont la chair est
toujours flasque et sans jus, et ne deviendra jamais plus ferme
après la boucherie, à moins qu'elle ne soit gelée. Il y a une
autre espèce d'animal, dur et coriace, dont la chair est coriace
et toujours sans jus. La chair de ces deux espèces de boeufs
n'est jamais entrelardée. Des deux, celui qui est coriace est
préférable, si toutefois l'on peut établir une préférence entre
deux choses mauvais2s Il y a une troisième espèce d'animal
dont la chair n'est ni flasque ni coriace. Elle est ferme, et
lorsque l'engr ais est poussé à point, bien entrelardée et juteuse-
Elle se raEffrmit vite après que l'animal est tué, et se coupe
nettement, tant lorsque l'on dépèce l'animal, que lorsqu'on le
sert sur la table, rôti ou en tranches. Il est difficile de bien
couper le bSuf flasque, soit froid, en le dépeçant, soit chaud,
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j. sur l'assiette. Le boeuf dur se coupe nettement, mais pas ferme engraissent vite. L'animal à chair forme paye toujours
avec cette facilitd avec laquelle or coupe le boutif à chair ferme. celui qui l'engraisse, et celui qui est flasque aussi, lorsqu'il

Sur l'aseiette, le boeuf flusque ne donne ni jus ni sauce, et se rencontre un fou ou un ignorant pour l'acheter, et en payer
le bouf dur en donne à peine. Mais le boeuf à chair ferme le prix d'un animal gras et à chair ferme. Mais celui à chair
laisse échapper une abondance de jus riche et délicieux. Le coriace ne paye jamais personne, ni l'engraisseur, ni le
boeuf flasque absorde la gaisse en cuisant, et n'est pas savou- bouclier, iii le consommateur.
reux. Maintenant, le grand art de l'élevage, est do produire do

Or, ces trois détails caractéristiques sont aussi faciles à la chair élastique chez l'animal destiné à l'engraissement.
découvrir, lorsque l'animal est vivant, pour un bouclier expd Celui-l, engraissant vite, donne du profit ; vendu au
rimenté, que sur un animal mort. C'est le devoir du juge boucher, il lui est profitable ; et 'uangé par le consommateur
de découvrir ces détails sur l'aninal vivant, et s'il ne le peut, il lui rappo te pour son argent, donne de la jouissance à1 son
il n'est pas qualifié pour faire un juge. C'est pour cela que palais, une bonne nîourriture à son estomac, et par cela mnmo
nous avons recommandé de choisir des boucliers expérimentés, lui apporte la santé. Mais le boeuf flasque ou dur ne fait
pour agir comme juges des animaux gras. C'est leur spécialité rien de cela. Il ne paye personne, ne donne de jouissance à
de savoir ce que sera l'animal, une fois mo.t; un bon bouclier personne, n'apporte la santé à1 personne. L'éleveur de bétail
apprend cela par l'expérience, et le sait mieux que la plupart devrait se donner la peine d'apprendre tout cela, et d'élever
de ceux qui sont choisis comme juges, et qui ne sont pas du bétail qui, vivant, p:·ésenterait à l'oil et à la main, toutes
bouchers. Il n'y a rien de si stupide que les décisions des les qualités voulues, ùt les posséderait réellement, une fois
juges, aux expositions d'animaux pour l'élevage. A ces expo. mort.
sitions, tous les animaux exhibés sont gras à l'excès, ou, si Toutes ces qualités peuvent se reconnaître, sur un animal
tous ne le sont pas, ceux-là seuls qui sont très-gras obtiennent vivant. Elles sont indiquées par diverses espèces de poil,
des prix. Cependant, et sans exception, chaque animal mou distinctes, déposées en couches épaisses et moussues, sur une
et flasque est primé, et plus il est flasque, mieux c'est, si peau m-'le et d'une bonne épaissiur; par l'élasticité de la
d'ailleurs il a une belle forme. Les juges s'écrient en le chair lorsque l'animal est à l'état ordinaire; par la fermeté
voyant, comme il est mou I --. -
Mais, il est souple comme -
un gant. Or, tout animal
qui est bon, une fois qu'il .
est engraissé, et que sa peau
est remplie de chair, doit u
être dur.comme du bois au . ..
toucher. C'est là ce qui
constitue la chair ferme.

Et, cependant, combien
pou de personnes, à part -
des bons boucliers, connais.
sent ce détail.

Un bon juge peut tou
jours dire en voyant et
touchant, (tâtant est le vrai
mot,) im animnal gras, si
c'est du bouf. de pre-
mière qualité, et si sa' - --
chair sera entrelardée. On ' - - - -
acquiert cette connaissance - - -

par l'expérience, aèquise . - - -
en comparant ce que l'a- -'- ----.- .---- -

nimal est au toucher
lorsqu'il est vivant, à ce Taureau Hereford.
qu'il laisse voir dans sa chair une fois qu'il est mort. Rien progressive que prend la chair, à mesure que l'animal on-
autre chose que le toucher ne peut permettre de déterminer graisse, fermeté qui devient absolue lorsque le point complet
sur l'animal vivant, ce qu'il sera après la mort. Un boucher 'engraissement est atteint. Un animal flasque a toujours
compétent pourrait dire les yeux fermés, par le toucher seule. une peau mince, et le poil rare et mince, et il n'a jamais la
ment, "*cet animal est flasque, cet autre est coriace, cet autre chair élastique lorsqu'il est maigre, ni ferme lorsqu'il est gras,
a la chair ferme, " et que sur les trois, " celui dont la chair mais, soit qu'il soit gras, soit qu'il soit maigre, il a toujours
est forme, seul donnera du boeuf entrelardé et de première la chair molle. L'animal à chair coriace a le poil rude et raide,
qualité." Des hommes sans expérience ont appris dans des jamais moussu ni épais. Il a la peau raide et très-épaisse.
livres ou ailleurs que le bon animal doit être élastique au Pendant l'engraissement, cette peau ne cède qu'à regret à
toucher. Ceci veut dire que l'animal d'élevage destiné à la couche de viande qui se forme, et forme une bande serrée
l'engrais doit, lui seul, être élastique. Lorsqu'un bon animal qui entrave le développement et le travail intérieur d'aug-
destiné à l'engrais est engraissé à point, il est ferme au toucher, nmentation de taille, ce qui produit une croissance lente. Le
et laisse voir cette qualité à l'oil. L'animal flasque est flasque bSuf, pour être de premier choix, doit être engraissé rapide-
et mou, non élastique, avant l'engrais, et est toujours flasque nient ; et une longue période d'engraissement détériore absolu-
et mou à partir de I'âge de veau bon à tuer jusqu'à ce qu'il ment la meilleure chair. De fait, un engrais lent met l'animal
soit gras La flaccidité et l'élasticité sont deux choses bien dans un état maladif, et rend la chair mauvaise. Un engraisse-
différentes. ment lent à se faire amène la dégénérescence graisseuse.

L'animal coriace est toujours coriace, gras ou maigre. Il L'engraisseur peut engraisser à point a•apidementt un bSuf
est lent à engraisser. Les animaux flasques et ceux à chair à chair ferme ou un animal à chair molle, mais celui à chair

JUKLLK 1880LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.



LE JOURNAL D'AGRICUJLTUIRE ILLUST1MI.JILT1b

molle fera du mauvais boeuf et nrura du suif huileux. Seul,
l'animal qui a la chair élastique à l'état maigre et ferme lors-
qu'il est gras, satis'ait, vivant ou mort ceux qui l'engraissent,
le tuent et le maup.ent. Celui à chair coriace n'est jamais en-
graissé rapidement, et ne peut l'être, et il ne donne de profit
ni dc plaisir ) personne. Il faut connaître toutes ces choses
pour faire un bon engraisseur, un bon bouclier ou un bon
achet cur de viande. Elles constituent la science de l'élevage.

Le premier point de la connaissance du bon bétail est que
la qualité l'emporte sur la forme; quoique les deux doivent
aller de pair, comme d'ailleurs cela se rencoitre le plus souvent
chez les animaux de très-bonne qualité, comme nous l'avons
fait voir, par exemple, chez l'animal A chair élastique à l'état
maigre et ferme a. fétat de graisse, et entrelardée lorsqu'il est
parfaitement gras, de même que chez ceux do mauvaise qua-
lité, comme chez l'animal à1 chair flasque ou coriace la bonne
et la mauvaise qualité vont de pair souvent avec le défaut de
forme, niais une forme entièrement parfaite ne se trouve
jamais alliée b. une qualité essentiellement mauvaise. L'animal
flasque a toujours un excès de pansc avec des flancs faibles,

Normand (dont le type se retrouve encore dans notre Provineel;
le taureau Hereford, race qui lutte avec la race Durliain pour
la production économique de la viande, et enfin une vache
Durham avec *son veau. Dans cette dermière gravure on
trouvera le représentation de la race telle qu'elle est dans son
état normal, avant d'avoir reçu l'épaisse couche de graisse
que l'on trouve si généralement dans les animaux de cette
race préparés pour les concours, etc.

PHOSPHATES.
Des expériences soignées ont été faites à Aberdeenshire

dans ces dernières années par l'Association Agricole d'Aber-
deen, afin d établir la valeur relative du phosphate de chaux
insoluble et de celui qui a été traité pour l'amener A l'état
soluble.

Le rapport de la Société vient d'être publié, et d'après les
faits con:tatés par le savant et actif chimiste, M. J.amieson,
nous pouvons nous former une idée des résultats obtenus par
un travail de plusieurs années.

" Relativement aux effets des
phosphates sur les navets, ,il
paraîtrait que :

10. Les phosphates de chaux
augmentent décidément les ré-
coltes de navets, mais il est
inutile que les cultivateurs
s'inquiètent de leur origine ani-
ma! ou minérale.

2o. Le phosphate solublc n'a
pas sur le phosphate insoluble
la supériorité qu'on lui suppose
communément.

3
t. Les engrais azotés em-

ployés seuls n'ont que peu d'effet
sur les navets, mais mélangés
avec le phosphate insoluble, ils
augmentent la récolte. Une
addition de substances azotées à
des phosphates sqlubles' ne sem-
ble pas acerotre la quantité de

- - --. substances solides ou matières
-èches dans la récolte ; il* n'y
a pas de différence entre les

Taureau Normand. effets de l'azote employé à l'état
l'animal coriace a la panse trop petite, et manque ainsi d'espace, de nitrate de soude ou à celui de sulphate d'ammoniaque.pour emmagasiner sa nourriture. La trop grosse panse de 4e. Le grand degré de division semble prcsque aussi
l'un lorsqu'a un certain point d'engraissement, elle est pleine favorable pour pousser la croissance et pour augmenter ,a
ajoutée au poids de la chair, amène une irritation nerveuse récolte qu'une addition d'engrais azotés. D'après cela, l'en-
de l'épine dorsale qui arrête l'eraissement. Chez l'animal grais le plus économique pour les navets est probablement le
coriace, il n'y ajamais assez d'espace pour qu'il puisse prendre phosphate de chaux insoluble de quelque source qu'il vienne,
une assez grande quantité de r.ourriture à volonté, ce qui est réduit en poudre impalpable."
cause de la lenteur de l'engraissement. Mais le boufà chair . De même, le Dr. Aitken, dans son rapport sur. le expé-
élastique est justement dans cet heureux milieu qui fait qu'il riences qu'il a dirigées à la station expérimentale de Hlarclan,
peut prendre suffisamment de nourriture et se Papproprier dépendante de la Highland Agricultural Society, sur l'appli-
sans amener le trouble et la nuisance qui arrêtent l'engraise cation aux navets de Suède des engrais phosphatés sous les
ment, chez l"animal a chair molle, et d'un autre coté il différentes formes dans lesquelles ils se présentent, en vient à
n'éprouve pas cette difficulté de prendre assez de nourriture ces conclusions que, en comparant les phosphates solubles
à la fois, qui retarde le progrès chez l'animal à chair coriace. avec les phosphates insoluïbles, les premiers produisent de

En fin de compte, la leçon qui ressort de tout ceci, est que plus grosses récoltes, l'accroissement étant dû A la plus
la qualité est le premier mérite d'un bon animal, et que grande quantité d'eau quo rcnferment les navets, et que la
l'homme qui ne sait pas la découvrir n'est pas et n'ajamais quantité totale de matières solides contenues dans la récolte
été un dieveur de première classe. d'un arpent est réellement moindre là où cette forme de

ohosphate était employée.
Une partie considérable du déficit est représentée par laNos pravures.-Nous donnons aujourd'hui des gravures diminution des substances albuminoides, et par conséquentcopiées de laeAgricultural Gazette d'Angleterre et représentant la valeur nutritive de la récolte est diminuée d'autant. Lede bons types de trois races bien distinctes, savoir: Le taureani calcul des cendres montre aussi que la diminution do la
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nourriture animîale était atccomtpagnéie do l'augmuentation dles cetacut de l'agriculture. Ceci a été compris par plusieurs; iCt d'autres
matiresorgniqes eleves u sl; t il'sebleaitqueavant moi s'en sont occupés.

l'ppatisornies enlevhaes aous ol; fel solmblrait(ux Je constate av;ec plaisir surtout, qu'un grand nombre des change-.
l'apliatin ds pospatc sos l fome oluleauxmonts proposés par lo Rlévérend Mr Tassù, dans son acticle sur

récoltes des navets aîvait pour effet de hâiter l'appauvrissement l'agriculture. publié dans la Manc>'re du 20 muai dernier, rencontrent
de la terre sans enrichir proportionnellemient la nourriture des parfitement mes vues et devraient, ce me semble, être adoptés par
animaux, qucelle produit. nos législateurs. Je me permettrai cependant de différer d'avec ce

Tout cela est très-bien, et ce sont d'assez bonnes nouvelles oniusrququansdeesugstosqui ne petuvent étre
séi acceptées, à thon latble point de vue, sans de nouvelles explications,

Pour les prOpriéîtaires de terres -1 phosphates. la'i éie surtout quant à ce qui concerne l'éducation agricole qu'il voudrait
suivante d'essais (sur l'Orge) faits avec différenti .- de voir donner par nos maisons d'éducation, les fermes-modèles qu'il
phosphantée, tend à des conclusions diamétralement t.,sce propose, et certains autres dttails.

On a semté de l'orge à Pumphlersto.n, une autre çstion de (La nomination d'un surintendant d'agriculture, comme le veut
la Jhighland A1qm'culurai A1ssociation, le 21 miai, mais la 1Mr Tassé, est certatinement Se qu'il y a de mieux à fatire Cet employél

saisn aynt té prticlièemen frod",la rcolt fu politrais faire la plus gra.nde partie de la besogne que fatitactuellement
Saisn aant té artculiremnt foi& 1. récltcfutle Conseil d'Agriculture ; ejir un homme bien payé, qui travaille, vaut

retardée jusque dans la dernière Semaine de septemlbre: Cette mieux et coûte moins cher que vingt-trois qui ne travaillent que
longue période de vég~étation avait donc dû ttre favorable au 1quand leus loisirs le leur permettent, les dupenscs de voyage de ces
phusplhate tistuble, muals les résultats ont , été bien différents 1 denir étant payé~es dans tous les es. Certainies questions de haute
de ceux que nous cn attendiong. Parmi les différents lots. administration, ordinairement traitée4 par le Conseil d'Agriculture

devraient, sans doute, être décidées par les ministres; mais à cela il
ceux .qui avaient reçu du phosphate soltuble mûrirent les ne peut pas y avoir d'objection, car les ministres auraient le temps de
premiers, et C'est- ce qui avait été. observé concernant la s'en occuper. Une chose me parait indispensable au progrès et à
récolte do navets do*la première saison dans les deux stations. l'avancement de l'agriculture', ce serait la création de cercles agricoles
L'avanta-ge fut en faveur du phosphate soluble dans tous les dans chaque paroisse. Ces cercles seraient composés de tous les
lots à lecpind'un seul, mais il fut constaté que ce lo cultivatcurs qui voudraient en fare partie. lis auraient un président,

l'excptio e O un secrétaire et des officiers dc direction. Leurs séances auraient lieu
avait été mieux trmité que les autres avant que la station fut 1 chaque semaine ou chaque mois suivant les circonstances. Chacun des
mise sous Vautofitéý de t'AS5ociation. Il 11*y avait doue pas membres aurait droit à un exemplai7re du Journal d&Agriculture. Un
lieu de le faire entrer dans. la balance, et il lut écart,. rapport serait fait chaque année au surintendant de l'ag~ric'ulture, par

Et maintenant, le plus curieux de l'affaire, c'est l'expýé- chaque cercle de paroisse. Entre nutres détails, il serait mcntionnâ

ric110 inverse dc l'emploi des phosphates sur les navets dans ces; rapports: le nombre de per.3ont)C5 composant chaque cercle ;
l'état de l'agriculture dans chaque paroisse; ce qu'on pourraity cultiver

L'orge venue sur phosphate insoluble contenait pIns d'eau avec plus d'avantage; sa une manuf'actuira quelconque pourrait y étre
et était moins rtégulier dans sa composition, mais l'accroisse- établie aven profit, etc. Je yeux surtout parier des manufactures de
nment des matières solides dans l'orge- venue sur phosphate beurre, de fromage, et de sucre de betteraàves.*
soluble se montnit pleinement à 1ý par 100, ou 182 lbs. par .Des piôficseur3 ou inspecteurs d'agriculture, au nombre de vingt,
atrpen*, soit 1(. 010 de matières solides ent plus par çLrpeut, je suppose, seraient nommés pour totç la Province, qui serait divisée

qu'avec l'autre phosphate 1 pa osqete vingt arndisstmeptad'inspection. Ces inspeterura,
qui ourmentremplacer les professeurs deà écoles d'agriculture, con-

.Ainsi, la question paraît tout aussi obscure qu'avant. Un sacreraient tout leur temps à vis'iter chacun leur d'tstriçt d'inspection
plus grand nomibre d'expérience doivent être faites cette et donneratient chaque soir, à tour de rôle, d vant les cercles agriçoles
année, et le Marquis de Tiveeddale a annoncé son intention un entretien ou lecture sur l'agriculture.

(I'ciiipTeareunesérie d'essais sur une plus large échelle ,On ne saurait croire tous les bénéfices et avantages que les culti-
q'ntpr ne Clne es vtiicet u aqeto e anteurs retirent ordinairemcnt de ces associations de paroisse. Ils

qu'aant.Une hos estcertinec'et qu la ueston es'ntr'aident» de bien des manières et, par des achats en commun,
remutée cft travaillée sur toutes ses faces et pour le présent, diminuent beaucoup les dépenses d'un chacun, tout eni s'assurant do
nous devons nous tenir pour satisfaits de ce ré-zultat pratique: meilleurs achats. Ils s'instruisent mutuellement, et profitent des cx-
C'est qu'une bonne récolte de navets peut être obtenue avecedu périt'mces les uns des autres; sans compter lesavantages inappréciables

phoshat minralrédut e unepoure assiqu'ils auraient de rencontrer de temps 4% autre le professeur ou los-
phoshat minralrédmit n ue podreausi fie (ueVecteur d'agriculture.

possible, et mélangé avec une faible quantité d'engrais azotés. Il est un autre point sur lequel je désire attirer spécialement V'at-
soit soug la -forme de nitrate de soude, soit Sous celle de tention. Ce sont le% expositions agricles. Ces expiositions ne devraient
%ulph'ate d'*ammounque,, on bien, ce qui revient lu même, une avoir lieu, danus chaque arrondissement d'inspection, qu'à tous les trois
demi-fumure de fumier de ferme. R. J. F. ans, et à tour de rôle. Flles seraient ainsi beaucoup plus belles que

nos expositions actuelles de comté, et par conséquent, plus avanta-
geuses aux cult ivateurs. ,

)r.ýQtietionAgriole.La raison su -tout de ce délai de trois années, entre chaque exposition
Lii ueston gricle.de district, serait d'éviter un grand nombre d'abus qu'il est difficile

C'est avec plaisir que nous ouvrons nos colonnes ù. la dis- d'empécber dans nos expositions ordinaires de comté trop souvent
cusson 'uxt qustio ausi vtal quecele dcl'éat d no re réptes.

Cusio d7ne qustonaUsi itae ue al d l'ta don-- ' Ainsi nous aurions pour la Province : un surintendant d'agriculture

ig'lthure. NOUS invitons ceux qut sont en position d'être avec le nombre d'assis*.ants nécessaire; vingt inspecteurs ou professeurs
utilesu dc bien vouloir fatire comnatre leur manière de voir, d'agriculture;i dei cerclê3 ou clubs agricoles dans chaque paroisse;-
par l'entremise du journal. Mais tout en produisant les cor- des expositions "grcoles de district, et enfin le Journal d'Agriculture
respondanees de cette nature, nous ne nous rendons pas soli. qui serait distribué gratuitement à chaque membre des cercles de
daires des idées épse.aLroisse. Les dépenses de ce système pourraient ;tre beaucoup moindres que

Comme ào Gouvernement de Québec se propose de faire des chasn- les dépenses actuelles du gouvernement pour l'agriculture. Je ne
gements à uos lois sur l'agriculture, il est à propos que ceux qui portent crois p&S, dans tons les cas, que ces depenses-excédent cinquatnte mille
intérêt aux cultivateurs riassent mnintenant connaltre leur opinion sur piastres Somme maintenant distribuée chaque ané.larcescbani-
le sujet Et c'est à eetitre que je mcerzaeýttrni de faire les suggestions gements, On triplerait Sans doute les bénéfices qu'en retirent actu«elle-
suivantes. ment les cultivateurs de cette Province Il est établi qu'aujourd'hui

N'écrivant Pas pour mon bénéfice personnel,1 je me cache sous le c'est à peine si la moitib des paroisses et lownisldps de la Province
Toil* de l'itunyme Pour mieux dire ce que je pense, sans m'occuper retirent un seul des argents dépensés en faveur de l'agriculture, et ce
des consZIuenees heureuses on funestes qui peuvent en résulter pour sent malhetureuscuient les paroisse pauvres, éloignées des =etres,
muoi. Je u'ai qu'un but, celui d'être utile. 1 lms nouvelles colonies, qui sont exclues du bénéfice de ces argents,

Il est admis, par un grand nombre d'agriculteurs, aujourd'hui, que bie* u e oiié naetecr lsbsi u e nine
le Conseil d'Agriculture et les sociêtés d'agriculture ont fait leur paroisses Ainsi pour cetn soa* osarosunsaéeb~c
temps , que les écoles d'agrictulture, telles qu'elles existent actuelle- plus efficace que celui d'auujozrd'hui çJ dont lesrýuI;ats ne pourraient
muent, n sont Plus utiles; qu'il faut du nouveau, un changement rnfag.uer d'étre infiniment pïéérables
radicl pour donner une impulsion vigoureuse au progrès et à-l'avan- Le surplus d'argent que !e gouvernu.'ment se propqoe de dépenser
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pour l'ngriculture pourrait étre employé à subventionner les manu-
factures de produits agricoles, et à les mettre sur un bon pied. Et du
moment quio le cultivateur, au moyen de ces manufactures, retirera
des bénéfices considérables et immédiats, par l'élevage du bétail, le
lait de ses vaches et la culture des plantes sarclées, comme la betterave,
il ne manquera pas d'en profiter, de prendre bien soin de sa ferme et
de son troupeau, et d'étre par le fait uéme un cultivateur-modèle.

Quant aux fernies.modèles et au système d'exposition spéciale des
fermes suggérées par Mr Tassé, je crains qu'elles n'obtiennent que très-
difficilement le résultat que l'on serait eu droit d en attendre, parce
que le préjugé est trop grand contre les gens riches qui font de la
culture en amateurs ou contre ceux qui sont payés pour faire de la
culture améliorée. Il me semble de même qu'il sentit mal de chercher
à imposer aux maisons d'éducation le devoir d'enseigner l'agriculture
à leurs élèves. Ces derniers ont nssez à faire avec toutes les matières
qu'on leur enseigne : Un élève n'est pas une machine. Et d'ailleurs
qui trop embrasre mal étreint. N'apprenons et ne pratiquons qu'un art
ou profession à la fois; mais apprenons.le bien. C'est là le secret
d'un progrès sûr et d'un grand succès. .On trouve rarement un homme
bien qualifié dans son art. qui s'occupe de toutes espèces di choses til.

On nous cite parfois comme cultivateurs modèles des noms de gens
riches qui ne cultivent que par goût et pour dépenser leurs revenus (2)
J'aimerais mieux que l'on nous parlàt de ces cultivateurs écossais, qui
n'ont que le fruit de leur travail pour richesse, et qui savent vivre et
cultiver comme de bons cultivateurs doivrent le faire. ly en a d'autres
parfois qui, n'ayant pas besoin de leur travail pour vivre vonts'êtablir
a la campagne. Ils se disent cultivateurs, mais ils ne connaissent de
I agriculture que la théorie; ils ne l'ont jamais pratiquée. Ils vont
s établir à la campagne pour avoir l'occasion du posséder une belle
villa nu milieu d'un riche paysage. de respirer l'air frais et embaume
d 'un jardin bien cultivé et rempli de fleurs; ou encore de se promener
a vec de magnifiques chevaux et d'étaler devant les cultivateurs leurs
somptueux équipages, se grandissant à leurs yeux pour mieux leur
faire sentir qu'ils sont petits et bien humbles vis--vis d'eux. Ces
hommes-là ne sont certainement pas des modèles à suivre pour les
cultivateurs.

L'agriculture n'est pas un art d'agrément pour'celui qui a besoin de
son travail pour vivre. Ceux qui s'y livrent avec succès l'aiment
cependant, parcequ'elle les intéresse continuellement. Ainsi, sachons
c,onserver cet amour du sol en créant deindustries pour encourager
1 agriculture et faire des Canadiens des cultivateurs-modèes.

St-Antoine, 3 Juin 1878. JE&x-1APTISTE.

Production comparative de la viande, du beurre
et du fromage.

Un cultivateur qui raisonne chacune de ses opérations, nous
écrit:

En éievant 10 veaux chaque année, je dépense annuellement:
Prix des 10 veau% à leur naissance........... $10 CO
Nourriture du premier été: lait, chacun

pour $4.00......... ........................... 40 00
Püturage: un et demi de plus qu'il n'en

faudrait pour une vache, à $4.00.......... G 00

Hfivernement de 10 veaux de 0 mois:
1,000 bottes de foin à $3.00................ $30 00

Pàtîurage des veaux: ils consommaient ce
qui suffirait à 5 vaches, a $4.00 chacnne. 20 00

Bivernement des élèves d'un an et demi: les
trois-quarts des fourrages qu'il faudrait nu

' mtme nembre de vaches à $9.00 chacune,
soit $00.00 dont les trois-quarts............ $07 50

Pâturage: le même que pour les vaches
à $4.00 ........................................ 40 00

$56 00

$50 00

$213 50

(1) Notre correspondant avouera que tout en connaissant la pro-
lession à laquelle on se livre, tout homme instruit, sous notre forme
de gouvernement, doit avoir quelques notions bien définiesdesquestions
d*économie politique les plus importantes

On pourrait, dans un cours d'agrément, donné le plus souvent dans
les courses faites les jours de cong, faire observer aux élèves les
défauts de la culture des terres qu'ils ont sous les yeux et les moyens
de les corriger Un homme compètent pourrnit ainsi, dans une demi-
heure, chaque semaine, jeter dans l'esprit de ses élèves une semence
dont les bons effets se feraient sentir toute la vie. RtoÀcvtos.

12) Ce sont de curieux modèles 1 Ne sait-on pas que la culture,
pour être modèle, doit donner les meilleurs revenus, sans épuiser la
terre? RioMnos

J'ai dépensô en foin ......... :$.............. ..... $ 7 50
'' di ", fourrago .. ................... G o

Ces élèves me coûtent, pour le fourrage, presqu'autant que Il vaches.
Pour le pûturage, autant que quinze et demi, et j'ai nu excèdant do
dépenses des premiers 0 mois qui se monte à $50 00, ce qui me pro-
curerait le foin nécessaire à l'hivernement de cinq vaches et demi
Je pourrais lonc,avec la môme dépense, hiverner seize vaches et demi
et en pâturer quinze et demi, ce qui équivaudrait à garder seize vaches.

Le profit de ces vaches serait:
Pour 100 lbs de beurre chacune, à 15 ets.. $240 00

le lait écrémé, chacune à $4.00 ........ i 0.0
" un venu vendit à sa naissance, $1.00.. 10 o

Tutal des recettes............... $320 00
Dêpenses : p.tturages à $4.00 ....... ......... $ 64 00

" ivernt uit.' A Q9.00 ............... 141 00
Total ....... ...................... $208 00

Bénéfice.. ...... .................. $112 25
10 élèves nie coûtent à deux ans et demi... $213 00
Yendus à S15.00 chacun, ils rapporient..... 150 00

Déficit ............................. -$03 50
Ce qui fait-pour les mêmes dépenses une recette de Si 70.00 do plus

en faisant du-beurre qu'en élevant du bétail pour faire du boeuf.
Varennes. P.
Notre correspondant a parfaitement raison. Au prix de la

viande, dans cette province, un cultivateur retire un bénéfice
beaucoup plus fort à faire du beurre et du fromage.

A l'appui de cette assertion nous pouvons citer des essais
rapportés par Mr .Brown, professeur d'agriculture et directeur
ecs fermes de l'Ecole d'Agriculture de Gueli.h, Ontario. On
a pris la nourriture des animaux et on a démontré que de la
même nourriture qui produit cent livres de viande, on obtient
175 livres de fromage ou 64 livres de beurre. En prenant
les prix moyens obtenus dans cette Province, ou a:

100 lbs. de viande @ 6 cts.= 8 0 0
64 lbs. de beurre @15 " = 9 60
75 Ibs. de fromage 8 "= 14 00

Cette question est très-importante et ces chiffres méritent
d'être médités par tous les cultivateurs. La valeur des produits
peut différer, mais la quantité produite avec une même nour-
riture ne saurait guère varier. Les personnes qui recom-
mandent l'élevage dans cette Province, d'animaux de bou-
cherie pour l'exportation, sont priées de nous faire part de
leur appréciation des chiffres qui précèdent.

Choix de Pêtalon.
Nous supposerons que l'éleveur a.décidé définitivement

dans son esprit dans quelle race, quelle variété ou quelle
famille il se propose de faire son choix. Il devra alors essayer
de trouver un cheval qui a la ligne la plus longue possible
d'ancêtres uniformément distingués par la qualité sur laquelle
il base son choix, et ensuite il devra voir à ce qu'il n'ait
hérité d'aucun vice constitutionnel. Si quelqu'un de ses an-
cêtres a été aveugle, sans que ce soit arrivé par accident,
quoique lui-méne paraisse n'avoir aucun défaut dans les
oranes de la vision, c'est toujours un mauvais point contre
lui. Il en est ainsi de tout autre défaut, faiblesse ou infirmité
constitutionnelles, soit de forme, de constitution ou de dis-
position. Les défauts de tempérament sont surtout les plus
fheilement transmis. Il est très-désirable que l'éleveur con-
naisse dans les plus petits détails le caractère des ancêtres du
côté paternel et maternel; et plus il pourra remonter loin
sans trouver chez eux de vices constitutionnels d'aucune
espèce, le mieux ce sera. Le cheval peut être lui-même sans
défauts sérieux, mais s'il en a existé quelques-uns chez
quelqu'un de ses ancêtres, il y a toujours plus ou moins de
rnque qu'il les transmette A sa progéniture. Tout homme
observateur ayant de ["expérience dans l'élevage des chevaux,
peut se rappeler de nombreux exemples à l'appui de cet
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avancé. L'auteur de cet article fut un jour propriétaire d'un ' Je les considère comme bonnes pondeuses; ce printemps
étalon gris, né d'un étalon gris et d'unejument grise. Lorsqu'il 118731 j'ai trouvé qu'elles ont pondu un plus grand nombre
fut mis dans un haras d'élevage, on s'aperçut qu'il eut souvent d'Sufs, et des oeufi plus beaux que ceux de mes Houdans ou
des poulins bruns, même avec juments grises. Après investi- de mes Brahmas foncés. Pour la table, elles sont excellentes,
gations, on découvrit que sa bisaïeule était une jament brune. et. comme les Ilouduns, sont prêtes de bonne heuro pour
On avait donc un exemple d'une aptitude à transmettre une mettre à la broche. Elles sont très-sociables,et sont faciles à
couleur conservée, quoique à l'état latent, pendant deux gé- garder en dedans de certaines limites; ce qui n'empêche pas
nérations, et reparaissant sous les circonstances les plus ex- qut, si on les laisse à elles-mêmes, elle ne sont pas le moins du
traordinaires, dans la troisième. monde mauvaises fourrageuses. Les Crève-Coeur croisées

avec les Brahmas, les Cochins, ou bien les Dorkings, forment
DEPARTEMENT DES OISEAUX DE BASSE- d'excellents sujets pour la table. Cependant, la race pure est

COUR. de si belle taille, d'une croissance si rapide, et est en outre si

Dal ontral. bonne pondeuse, que peu de chose, si ce n'est une plus grande
Dirigé par le Dr. Andrcs, Beaver Hal4 rusticité, n'est obtenue par ces croisements.

les crève-coeur. Ayez bien soin de vos poules couveuses, voyez à ce qu'elles
Cette espèce est mieux connue que n'importe quelle autre aient une bonne nourriture et de l'eau pure, ne mettez pas

espèce française. Elle est une des meilleures espèces pon' un trop grand nombre d'oeufs sous elles, neuf étant un nombre
deuses, non seulement sous le rapport du nombre, mais encore suffisant pour ce mois (mars). Les poulets éclos en mars
sous celui de la grosseur des oufs, étantégale pour cette der- valent deux fois mieux que ceux éclos en juin, pour la ponte
mière qualité aux poules espagnoles. C'est une race aux d'hiver.
pattes courtes, au corps à forme carrée, à la poitrine profonde, Conseils pour la saison.
et d'une bonne forme pour la t.able. Frenez un grand soin des jeunes poulets, les nourrissant

Comme la plupart de ces races, elle. a des barbes et est abondamment, et leur donnant de la bonne ctsaino nourriture,
huppée mais le dernier appendice n'est pas comme celui des distribuée toutes les deux heures pendant les premiers dix
polonaises Il ressemble plutôt à un plumet, et laisse, er' jours, leur donnant des miettes de pain mêlées avec des oufs

avant de la place pour la crête; il assnme une forme singulière,
et voici ce que M. Jacques en dit; "la crête varie, mais est
toujours séparée en deux branches, quelquefois parallèles,
droites et charnues, d'autres fois jointes à 1a base, légèrement
dentelées, eu pointe, et se séparant à leurs extrémités, ayant
en outre de ces derniers caractères quelquefois des ramifica-
tions intérieures, comme le bois d'un jeune cerf. "

Le coq doit être d'une forte faille, d'une couleur noir-
verdâtre lustrée, avoir une apparence vive, une bonne crête à
deux-branches, ainsi qu'une belle huppe. La poule doit avoir
une huppe globuleuse, avec une petite crête, si on veut lui
faire élever des poulets, mais on devra lui préférer une grande
crête, si on veut en avoir des cochet-. Elle doit être d'une
couleur noir-verdrtre, et non d'un noir brun. Wright dit;

Les Crève-cSur.
bouillis, durs, après cela, du blé écrasé, et du gruau de blé
et d'avoine, les tenant loin de l'herbe humide le matin, jusqu'à
ce qu'ils aient quatre semaines. Ayez soin de ne leur donner
que la quantité de nourriture qu'ils peuvent manger complète-
ment en une fois.

Si vos jèunes poulets sont avec des grosses volailles, faites
une place couverte et entourée avec de's lattes arrangées de
façon que les grosses volailles ne puissent passer au travers ;
vos poulets apprendront vite à aller prendre là leur nourriture,
et ne seront plus i'commodés par les autres volailles.

Nous attirons encore l'attention de nos lecteurs sur la ma-
ladie appelée choléra; cette paste despoulaillers présente
plusieurs périodes dans son coura.

Ayez soin de tenir vos oiseaux éloignés des cours humides
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et froides, donnez-leur des oignons hachés et du Charbon pilé
deux fois lu semaine. Un peu de teinture de fer dans les
vaisseaux contenant leur eau (ue cuillère à thé par deux
pintes d'eau), et do temps en temps un peu de poivre de
Cayenne, comme stimulant, sont aussi 'le bons préservatil's.

La mala1tdie eoîîîmeneeO par une difficulté dans la respiration,
puis les niarines se remplissent de mnueus, les yeux et la face
deviennent enflés, la gorge se remplit de chancre et la xn:dailie
est alors difficile Ùiguérir.

En suiv-ant les inbtuctions plus haut données, lorsque vous
découvrez d'abord la ma;I. ie, vous la préviendrez nufut Ibis
Eur dixet l'oiseau sera sauvé.

HORTICULTURE
Soins à donner au Potager et au Parterre en Juillet.
Le temps est arrivé où il faut mettre le céleri, repiqué au

mnois dernier, dans les fosses où il doit acquérir lcs qualités
qui font qu'il rencontre tant d'amateurs. Ces fosses doivent
avoir 18 pouces 'le profondeur, et on doit y mettre, avant de
planter, (i pouces de bon fumier, purribitentictt pourri, mêlé
d'à peu près le quart (de son volume dc sable. J 'ai récolté le
meilleur céleri possible dans ce terreau ainsi préparé. Ce-
pcîîdaî:t, le-i jardiniers de profession, donnent la composition
du compost dans lequel on doit planter pour avoir le meilleur

Pouilailler. a-.A £ résultat. commec étant
Nous donnons copie -de tourbe (counne),

d'un poulailler très- ilque l'on a1 mise en tas
commode, extrait du 4...1'ercIîmur mga. l'é-té précédent, pour la
IlPoItiry Yard" l D-ofs>0Pnri. fnira pourrir, une partie
est de il. pieds sur 26. F il-floules il grains. LI!z~~ra.F d uir oeu. é
le toit est à 4 pieds et ->oi..I '-eur.tritus de tonte espèce,
demi du :,ol en arrièrer pourvu que le tout soit
.18 pieds au milieu, et ;- bien pourri, et une par-
2 pieds en avant. Le tic de bouc de marais
versant antérieur du desséchlée. Je 'donne
toit est à un angle douet niainpu
415 de-rés. Poulailler-Vue intérieur. cee bénfictionpcur-

Dans la partie du toit qui fait face atu sud sont pratiquées de mes leceurs ou lectricesý qui voudraient en pro.
deux grandes fenêtres, de 4 pieds sur G; ainsi qu'un ventila- I fiter. Vous plantez votre céleri à six pouces de distanc
tour dont le baut est à cbarnièrcs, et qui est maintenu dans entre chaque pied, et il demande à êitre beaucoup arrosé les
n'importe quelle position au moyen d'une barre percée doe quinze premiers jours de sa transplantation, si la température
trous de distance en distance et d'une cheville qui les traverse est sèche. Tenez-le libre de masuvaises hierbes, et vous n'avez
et se fixe dans le lambris. Le poulailler est divisé en deux1 pas d'autre soin à lui donner après le premier mois de crois-
par un filet en fil de fer, pour renfermer deux bandes séparées. sauce, que celui d'un léger rechaussage que vous faites par

Il est construit en planches ezubouvetées, et recouvert à1 un temps sec, de même que toutes les façons que vous donnez
l'intérieur de papier feutré, ce qui en fait une bâtisse très- au Céleri. Vers le premier septembre, vous lui donnez un te-
chaude. Les perchoirs sont à trois pieds du sol, et à un pied chaussage beaucoup plus considérable que le premier, et qui
de la plate.formae qui reçoit les déjections, qui sont grattées doit lui donner l'apparence qu'il a dans la fi-. 1. un -mois
et recueillies dans des boites qui se trouvent ù, l'extrémité de après ce rechaussage, vous le rechaussez encore plus énergi-
la plate-forme. Les nids sont placés sur un rang sous les quement, en tassant la terre jusqu'au bout des feuilles, tel
juchoirs, e qui économise V'espuce. 0qu'indiqué dans la figure 2, en ayant bien soin d'é-viter de

Le diagrammec ci-joint montre les dispoàitions de l'intérieur. faire tomber do la terre dans le cour de la plante. Après avoir
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subi cette opération, la plante doit rester au moins trois se-
maines en terre, pour blanchir à point, et prendre les qualités
qu'elle n'aura pas sans cela. Le céleri est très-robuste et ne
souffre pas des atteintes des premières gelées de l'automne.
On ne doit donc pas se presser de l'entrer, et on peut le laisser

tant que la terre ne gèlera pas asse pour en rendre l'arrachage
difflicile. Je donnerai plus tard des détails sur la manière de
le conserver en hiver.

Fig. t.-ler Rechaussagé.
Surveillez maintenant vos melons attentivement, pour ne

pas leur laisser porter trop de fruits. Deux par plante sont
suffisants, comme je l'ai déjà dit, et vous devez pincer im-
pitoyablement les branches gourmandes, qui ne feront que
détourner à leur profit, si vous les laissez croître, la nourriture
nécessaire à la perfection de vos pelons. Ayez aussi le soin de
soulever fréquemment de terre les branches courant surie sol.

Fig. 2.-2nd Rechaussage.

Elles sont très-aptes à prendre racine en plusieurs places, ce
qui épuise la plante, et l'empêche de former parfaitement ses
fruits.

Les concombres ne demandent pour tout soin qu'une cueillet-
te régulière desfruits, aussitôt qu'ils sont d'une moyenne gros.
scur, alors qu'ils ont leurs meilleures qualités. Ne laissez jamais
mûrir un concombre, il devient mauvais et épuise la plante
qui cesse de produire. Ne le fhites que dans le cas où vous
voule. avoir de. la grain'.

Fig. 4 -Sarleuse pour fleurs, etc.
c'est aussi la saison pour semer dans la potager les navets

de table et les raves d'hiver. Ces légumes sont meilleurs
senés à cette saison. Ils ne deviennent pas trop gros, qualité
qu'ils n'acquièrent généralement qu'au détriment d'autres plus
essentielles. Si les pucerons les attaquent dans leur bas ige,
semez dessus do la suie sur la rosée du matin, et ils dispa-
raîtront, à recommencer une seconde et même une troisième
fois, s'ils reparaissent; la patience fait partie du remède.

semcz ces graines très-fort, et alors, quelque soient les ravages
de l'ennemi, il restera assez de plantes pour assurer la récolte.

Semez les pois pour la seconde récolte, et arrosez.les, si la
saison est sèche, sans quoi vous perdrez votre semence.

Le parterre commenco à vous payer de vos peines. Vous
avez remplacé les plants rasés par les vers, qui ont à peu près
fini leurs ravages, maintenant. Il ne vous reste plus qu'à em-
pêcher la croissance des mauvaises herbes et à couper vos
fleurs pour en faire des bouquets destinés à orner votre inté-
rieur, ou à faire des cadeaux à vos amis moins laborieux,
mais non moins amateurs de belles fliurs, que vous. Surtout
gardez-vous de la crainte do déparer votre parterre, en les
coupant. C'est le contraire qui arrivera: plus vous couperez
et plus il poussera, et les fleurs se succèderont, tandis que, si
vous les laissez mûrir sur la plante, celle-ci s'épuisera de suite
et ces.sera de donner des fleurs. J. C. C.

SAROLAGE.
De toutes les b'ngnes du jardmnage, la plus ennuy'-se est

bien celle d'avoir à combattre cuntinuellenent les diauvaises
herbes. Cependant, si l'on sait s'y prendre, on peut la rendre
presque nulle, ou du moins très-facile. Je donne ici la figure
de deux petits instruments inappréciables, à mon avis, pour
sarcler le parterre et le potager. Le premier (fig. 3), est
appelé houe allemande," ou, ce qui indique mieux la manière
de s'en servir, "houe à pousser." Ayez la précaution de
semer vos graines, au printemps, en rangs espacés de 9 pouces
et, aussitôt que vos graines commenceront à lever, vous
pourrez de suite vous servir de l'instrument entre les rangs.
Il y on a de différentes largeurs, mais la largeur préfdrable
pour le potager et le part, rre ürdinaires, est 6 pouces. Elle a
un manche de 6 pieds environ, et on s'en sert debout, en le
poussant devant soi Il rase dans sa marche toutes les jeunes
mauvaises herbes qui commencent à sortir la tête. Si vous
divisez votre potager et votre parterre et six parties, corres-
pondant aux six jours ouvrables de la semaine, et que vous
soyez assidu à en parcourir une partie tous le matins, jamais
vous ne verrez de mauvaises herbes parmi vos plantes. Comme
de raison il vous restera à extirper à la main les herbes qui
se trouvent parmi la semence. dans le corps même du rang,
Un autre petit instrument très.utile, est celui représenté par
la figure 4. C'est, comme on le voit, une espèce de main aux
doigts recourbés que l'on peut passer partout où la houe
allemande ne pourrait passer, et qui accomplirait un rssi
bon travail qu'elle. Ce dernier instrument est surtout utile
dans lo parterre où les plantes sont moins régulièrement
plantées que dans le potager.

Je vous conseillerai, avant de terminer, de ne jamais arracher
les-plantes qui pourront avoir pris racine dans les allées re-
couvertes d'une couche de gravier. En les arrachant vous
soulevez le gravier et ouvrez une porte pour d'autres mau-
vaises herbes.. Voici la meilleure manière de les détruire.
Vous passez d'abord votre houe allemande pour couper les
plantes, puis vous appliquez dessus du sel ordinaire, le plus
commun possible, tel que fond de saloir, résidu de saumure,
etc Le sel a pour propriété de faire périr irrévocablement la
racine de la plante. J. C. 0.

Moissonneuses méeaniques.-On fabrique maintenant
des moissonneuses qui fonctionnent très-bien sur les terres à
planches étroites et qui se vendent environ $100 chacune.
Czs moissonneuses à rateau mécanique peuvent facilement
couper de douze à quinze arpents par jour. Nous croyons
devoir recommandcir à nos lecteurs l'emploi d'une de ces ma-
chines qui se gagnera deux fois dans une même année si l'on
s'entend entre voisins pour occuper une dé cez machines
pendant toute la durée des'récoltes. '

Nous donôdns les gravures de deux de ces-m achines-
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toutes deux fort reconiniand.ibes-l'uno fabriquée par DI..
(Jositt, dont INIr Lntinicr, rue .lIGiIl, Montréal, est l'agent,
ct l'autre, sortant (le lat fabrique de ?IIIFrost ak Wood, et
venîdue par les MI.M. Liirîîîoîtlt, rute du Collé>e, Montréal.

-, j[ 1W~UE~ I ~

M oissonneuse de MM. Frost &Wood.

flOMîPAGNik. CANADIENNE DE COrKSFRVES
aj limntaires. ltsiln.; el Bureaux 30 rue lieu-

dersos, Panlais Qluélic. Cnîîserve.sde vinde, poiss'on,
légumes et frutis.-Veaile, rit grns seulement.-
P'remier lira et viplaime d'lhi.iiur à I'Fxpoqiiin
làtoviiîeuile do Québec Irai-Truis premiers prix,
cieux inddalitex ci uîî diplôme dthî,initir à La gr:tiide
I.xpi.ilicu dc la P'uissanîce. Otta%%va 1819.

BETAIL AUHK

TA UREAUX, VACHIES ET GÉNISSES,
Tous aux livrreq de génédalogie du Caunda et des

Eîls-Unisr.

Oirecuà tbois arch4por
JOHN L. OIBB,

Compton, P. Q.

M ORT AUX MOIuChlES A PATATES. - Les
soaiignsd sonit préte, à fournir aux cultiva-

Tours er outres Irîro.sl VERT DE PARIS, rcOL
ln&t,- ton eatanc,îir oýz du pdUsee Cette pré-

et,înî ti oute pritie à cInî.lnyeret ciait dir; caliro
Ir r1quret le d.itiiger qu'il y aura'it à ftire ce méd-
lange pour Ceuz qui îî'> sons pss prdpzrds.-Cc tué-
ontie e'impo. du .11F L[.tL VERT7 1>5 PARIS
et Je plàtre broyai eni poudre Ir.fine est vendu à
$3 00 le quart de 300 livres ou à Ji cet&s la livre.

LYMANSONS5 & Ci.
No.. '12Z à 356. Rue St l'aut. Montréirm.

F TABLIS EN 51-1 FROST & IVOOD.-
-Smth's Faits, 0ni. Faebricants de Pauch es

ciet o ioîc's RatèauS à chaevnl. iCharrues
cil acier, lioulcvcrseurs, loeteaux,etc.. ec.

Pour les diaile, s'adreser à
LAItMONTII & FILS,

33 rue dut Collège. Montr2Ia.

CORRESPONDANCE DU JOURNAL
L'intéressante ,omniunitcation suivante sera sans doute lue

ce avantage.
cntmEnîcs Dy' P.iiiLàsîo-Notre systè*.me devient en faveur dans
uest, et commence st attirer l'attentiotn dans l'est, car nous avons
usieura fabriques qui commenccent leurs opérations ea PensYlvaniet
nis l'Oio, et dans l'état de New-York L'avaintage de ce système
tde dispiier de transporter le lait ài lit fabrique, et de produire uîîo
cellente quaîlité de beurre Noire chaudière a tan accessoire parti-
lier sous la forme d -in tube réfrigérateulr centrsl avec stn petit tube
tendant -1 l'extérieur par le côtéû de la chiaudière, ce qui fait circuler
eau au centre du latit, tiTdis qu'il se refroidit, fla chatudière étant dans
aul. E~n refroidissant le lait par cette méthode, nous Arrivons à faire
sîtaraltre les m.ausvaises odeurs et asaveurs qu'il aurait pu contracter,
r le fitit d'une mauvaise nourriture ou de la mauvaise eau, c'est-il-

re que ces odeuirs s'en vont pex le dessus de la chaudière qui reste
iv crie pendant le refroidissement, et, comme elles s'échappent Ainsi
travers le lait ou la crèmee chaude, elles n'arrêtent pas. ni nie se
ondennsent dans lit crèmne, ni ne donnent mauvais goùt au beurre. Dans
si chaudières ordinaires, le lait se refroidit des côtés au centre, et
Omme le dessus refroidit aussi, attendu qu'il est a découvert, les odeurs
condeusent dans la crème ou le trit, et la crémo de desslis, et

donnent mauvais goût au beurre. Le lait et lacrème du -
dessus restent chauds d13n1 notre chatudiére par le fait de
la chaleur du lait, qui est dirigée en haut. Nous avonsg
des fabriques approvisionnées par 200 fournîisseurs de lait ;
la crème est apportée st la fabrique, de tous les endroits,
par les attelageset placée dans des vases de la contenance
de 600 gallons, et nous sommes encore à trouver du beurre
atyant mauvais goût. Les cultivatouçs prennent soin du
lait suivant, les avis donnés par les collecteura de cr ' me,-
et reçoivent leur paiemcnt, en proportion ala la rrme

1ju fournie. L'eau de puits est généralement employée, les
sources n'étant pas abondantes dans les prairies. Le lait

1 écrémé à la laiterie donne une demie il trois-quarts de
-~~'liE re de beurre par cent livres de lait, de plus que le lait

Sécrémé à la fiabrique. (le transport du lait semblant nuire
au montage de la crèmue) Les cultivateuîrs évaluent letur

S lait écrémé à 20 centins par cent, sur, lesquelles ils
éoomisenît aussi 8 centins de transport, ce qui fait une
ruecompétition ast fromage Nous avons des fabriques qui

recueillent la crème allumedistance de 22 milles, au moyen
d'un dépôt de crZame situé àt mi-chemin, et d'attelages qui

*-~. vont l'y prendre. Pour de plus amples renseignements,
écriîrez.moi et je serai heureuîx d'être -à votre service.

C. 0 pÂslLasoI

C OLLEGE VETE»RINAIRE DE MONTREAL.
%eDépaftieci Fruaais, Fondé et' 18GS, par le

C.mnseil d'Agreulittre de la P'rovincee de lulbre.-
Alli e à la F~aculté médicale du Collège Vielrin.

L.e euurs renflerme la cltaiique, la Chimie , lal lîy
siologie la M'.atière Médirait, l'Anstemie. Limraé-
dermiie ~lééiiîcet lai Chirurgie. Il est do roi.
se-suîis de ts mois chacune.

Les leelures commencenît le 2nd salve d'octobre et
elle$stoisilîueiiijuisqu)'hla fili de mari.

Le Conseil d'Agriculture offre vingt bourses gra-
lianets, dots -, puur le déparien'ent Anlais. el 13 pura
Icdépariemeiit IFraiaçaîs; colles-eisot pour lenjeunes
gcîiiade la Provincee de Québec seulementl. Les rait-
diJats doivent dtre recommandés par la Sociétd
dl.Agricuture de leur comté et re»er l'exament de
mairicultion. Des prospectus dontîait tous les rehs-
seignemenis néceesairea aux -ailidats seronît ciu-
vuyés gratuitement à ceux qui en feront la
dtmatîdc au Principal.

D. McEACHRAN F. R. C. V. S.
No. 6 Union Avenue.

c- M. COSSITr 4- IRO , CONSTRUCTEUR--
r .* meilleuires vAstiixszs oetoi5V5V

nisriverite. Li'u.iyez-lr& Voir tartare cuttlogue Itan.
tic envoyé griatiement R. 1. LATIMIER, Bureau
de.».Mh CossisiS1 Itue McGîlI Ilontrt!al.

I . SOUSSIGNÉ DËSIRF SE PROCURV-.R DES
i DéLices île mc esmei"'rde, et des CoCnoNS

mâailes dc mtc Wîttr.Cnxau-c.
Sti:Xaurlre, AIMÉ LEVASSEUR.

Comté de Champlain.

'VFriDRE...BET.AI1 AYRSHlRK, COCHONSA nferlrsbrc, fates prs
S'adresser à Xlr. LOK EA IiE

tO& RUE Sir. JsLcqUxs, Montrïal.

COcIETE D'IloRrICIILZURS DE14ONTRPAL
e' ftnSsorlatltî des X'orlogi6les de la Province

de Quèlîece- 1-ouir personne ddsimîîl faire paite de
cel1le 6oeiiét (aie réssdsiît pui dans V'ile de Mtonîtréal)
peut devenir mÊMiîre cil Pt)alît une souseriplion,
dalle psaeire.-lin> cliailat cette souscriptioni. clu.que
menitre a droet ta un exemplaire du rapport illuatird
que la société public alituellemtitt, à un billet d'ad-
mis%àii ta llezpotiiiofl annuelle de la soeî6é, et peut
claretr it compétiition pour tons Ica paix offerts par la
socidI talit charge extra. Toute personneC soufcri-
valit pour la priltentraisnie, recevras Mfras uiic copie
du rapport anuel qui vientidîttre publié.

IIENUY S. EVANS, &Ce-21,13.
Boite 1916 Monîtréal.

Le Journal d'Agriculture illustré.-.
The Ilustrateti JOurnui Of Alrrlcul.
ture. Tout souscripteur àune Société do comnté,
d'egdeuiure ou d'horticulture, a droit graîilement
au Journal d'A.gl'ieulute, suit On ang1lais, soIt en
rjsiçsi3, selonî le cas. Ces publications sont entière-
ment disîluciet ; elles sel inuirs deux sous le con-
trôle du Département de l'agricutture etdestavcnax
pubîlics, de cette province L'ApONNEMENT à
chaque journasl, polir toutes antres perultinet, es
d'Uie ilîstro, par année.

La distriiutlui gratuite du journal ent maintenant
do .0,000 copie*. on no saurait donc annoncer
plus avsaiageusemient que dans les colonnets du
joursnalddgricidlt tout ce qui intérese les per-
bonnes qui habitent la campagne.

AnnuOfceg.-Par lilecriion: 20 mots $t, et 5
cent& par mat additionnel. lOlgneCS0 Pt ui,30 cents
par ligne.

26 ojo d'escompte pour les aîuoices à l'année.
Les abonniements et les annonces sont INVA.

RIAIX.âTNT PAYABLES DIAVANQE.
S'adresser à E>. A. BARNARD,

Dtît:Tcrxc ne L'AGSICULreaLE
10 Rue St.VIncent, Montréal.

A .S oCi4ét;-t dlfricaltlsa e et au public en' gùnérul L'imprimeur du Journal d&Agriculture Fe charge de toutes eipèces
d'imnpressions de reliures et de grures sur bois, aux Conditions les plus favorables.-E. BENÉCAL, 10 Rue St. Vinrent, blontrùal


